
        
            
                
            
        

    



Le souffle brûlant du désert va
enflammer leurs cœurs.
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Dans la vie de Kirsten, une
jeune femme d'origine

modeste, il n'y a pas de place pour le rêve et la passion

Aussi, lorsque le cheikh Shahir al-Assad, l'un des

invités du château où elle travaille comme employée

de maison, entreprend de la séduire, elle a l'impression

de vivre un conte de fées et se donne à lui sans réserve.

Elle sait bien, pourtant, qu'ils n'appartiennent pas

même univers, et que rien ne sera jamais possible entre

eux. Mais, pour une nuit, pour une nuit seulement,

elle veut savoir ce que cela fait d'être une princesse...

Elle est cependant loin d'imaginer ce que lui réserve

le retour à la réalité.
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C'est à l'aurore que Son
Altesse Sérénissime, le prince Shahir

bin Harith al-Assad, arriva aux portes de son immense domaine,

au cœur des Highlands, en Ecosse. Comme de coutume, tout

avait été mis en œuvre pour qu'il y retrouve le luxe et le confort

feutré auxquels il avait été habitué depuis son plus jeune âge.


Discrètement, une limousine
aux vitres teintées était venue

l'attendre au pied de son jet privé. Car, plus que tout, le prince

était jaloux de son intimité. Son entourage avait la consigne de

tenir les fâcheux à distance : l'intendant du domaine, Fraser

Douglas, s'était assis dans la voiture à côté de lui ; il avait

répondu aux quelques questions d'usage, puis s'était mis en

retrait, dans un silence prudent.


Au moment d'amorcer la
descente qui menait au vallon de

Strathcraig, un troupeau de moutons traversa la route, obli-

geant le chauffeur à s'immobiliser. Une femme aux cheveux

blancs, une bicyclette à la main, attendait au bord du chemin.

Lorsqu'elle tourna la tête, Shahir avisa qu'en fait de femme, il

s'agissait d'une toute jeune fille, encore presque une enfant.

Ses cheveux n'étaient pas blancs mais d'un blond très pâle, de

la couleur du platine ou de l'argent poli. Ils encadraient son

visage en boucles souples. Mince et frêle, elle avait de grands

yeux verts brillant d'intelligence et une bouche semblable à un

bouton de rose. Même dans ses vêtements élimés, sa beauté











avait quelque chose d'éthéré.
Dans la lumière tamisée de l'aube,

elle ressemblait proprement à une apparition. A sa vue, Shahir

ressentit une bouffée de désir. Il en fut le premier étonné car il

se croyait blasé. Il y avait bien longtemps qu'une femme n'avait

réussi à le troubler de la sorte.


— De qui s'agit-il ?
demanda-t-il à l'intendant assis en face

de lui.


— Kirsten
Ross, votre Seigneurie, répondit celui-ci.

Comme Shahir accueillait cette réponse par un long silence,


il craignit de s'être montré trop vague. Aussi
s'empressa-t-il

de préciser :


— Elle
fait partie du personnel du château, je crois.


Par principe, Shahir avait
pour règle de ne jamais entretenir

de relation avec ses employées et sentit son enthousiasme

décliner.


—  Je ne l'ai jamais vue.


—  Kirsten Ross est quelqu'un
d'extrêmement discret...

Shahir esquissa un petit sourire cynique. Il connaissait


les femmes. Jusque-là, aucune ne lui avait jamais
opposé la

moindre résistance.


— Elle
doit pourtant avoir l'habitude d'attirer l'attention.


— J'en doute. Son père est un homme pieux, à la limite
du

fanatisme. Il a éduqué sa fille avec des préceptes très stricts.


Comme la voiture reprenait sa
route, Shahir s'aperçut qu'il

avait toujours les yeux fixés sur la ravissante créature et se hâta

de détourner la tête.


L'allusion aux principes du
père de la jeune fille l'avait surpris.

Quelle était la frontière entre religion et fanatisme ? Dans un

village comme Strathcraig, la vie s'organisait autour de l'église

et de ses activités. La petite communauté suivait sans doute

des règles bien différentes de celles en vigueur dans la haute-

société. Les habitants de la région étaient des gens simples, peu

touchés par la modernité.











Pour sa part, Shahir se
sentait mieux à Strathcraig que dans

des endroits plus sophistiqués. Dhemen, son pays natal, au

Moyen-Orient, appliquait également des règles assez strictes sur

le plan de la morale. Le bien et le mal étaient nettement définis,

et le bonheur individuel cédait le pas à l'intérêt général. Tout le

monde se conformait à cet état de fait et les rares réfractaires

étaient mis au ban de la société.


De la même façon, Shahir
acceptait de bonne grâce les limites

que son rang et sa naissance lui imposaient. Les femmes avec

lesquelles il avait eu des aventures n'étaient que le pâle reflet de

celle qu'il aimait. Car il était amoureux depuis toujours d'une

femme inaccessible et ses nombreuses conquêtes n'étaient qu'un

simple exutoire à ses pulsions sexuelles.


Ses parents et amis ne
cessaient de lui présenter des préten-

dantes possibles. A trente-deux ans, peut-être était-il temps pour

lui de renoncer à son célibat et de choisir sa future épouse dans

la liste qui lui était soumise ? Bien entendu, il était indispensable

qu'elle soit de bonne famille et prête à le seconder dans les

devoirs de sa charge. En échange, il lui donnerait des enfants,

sa fortune et le prestige lié à son rang. Dans cette affaire, il

n'y avait pas de place pour les sentiments. Dans son milieu, le

mariage était avant tout une affaire de convenances et le moyen

d'assurer la pérennité de la lignée.


Jusqu'à présent, son père
avait respecté son désir de rester

célibataire mais, en sa qualité de fils aîné et héritier du trône,

Shahir savait que le répit arrivait à son terme. Heureusement

pour lui, il n'était pas romantique pour un sou. Par ailleurs, ses

principes et son éducation lui avaient permis de maîtriser ses

pulsions et l'avaient empêché de commettre des erreurs. Né au

sein de la famille régnante, il avait une conscience aiguë de ses

devoirs et était fier de son héritage. Entre une femme arabe de

bonne famille et une femme occidentale, aussi belle soit-elle,

son choix était vite fait !











*


* *


— Tu rêves ! déclara Jeanie
Murray à Kirsten d'un ton

convaincu tout en venant s'asseoir sur le bord de la vieille table

en chêne. Jamais ton père ne te permettra de quitter la maison

familiale pour reprendre tes études ! continua-t-elle en allumant

une cigarette au mépris du règlement.


Kirsten continua à laver avec
précaution une saucière en

porcelaine de Sèvres avant de lui répondre.


—
Maintenant
qu'il a épousé Mabel, il acceptera peut-être

plus facilement.


—
Toutes
ses prières et ses génuflexions ne l'ont pas empêché

de courtiser une femme plus jeune que lui avant même que

ta pauvre mère ne soit dans sa tombe ! reprit Jeanie sans se

soucier de blesser sa compagne. Pourquoi accepterait-il de te

laisser partir ? Tu rapportes une bonne paye à la fin du mois et

ton père aime l'argent, tout le monde le sait !


Kirsten s'efforça de faire
bonne figure, honteuse malgré

tout d'apprendre que l'avarice de son père était connue de tous.

Le franc-parler de Jeanie lui avait déjà valu de nombreuses

rebuffades mais Kirsten appréciait son bon cœur et se montrait

indulgente à son égard.


— Jeanie...


—
Pas
de prêchi-prêcha, s'il te plaît, pas avec moi ! J'ai raison,

tu le sais bien ! J'ai entendu parler de l'ambiance qui règne chez

toi. Tu ne dois pas être tous les jours à la fête !


—
Comment
le sais-tu ? Je n'ai pourtant pas l'habitude

d'étaler ma vie privée !


Cette
fois, Jeanie éclata de rire.


— Je parie que c'est toi qui
fais la cuisine et le ménage ?

Mabel non plus n'a pas intérêt à te voir partir ! Regarde les

choses en face, Kirsten. Tu as vingt-deux ans. Si tu veux être

libre, tu dois prendre tes jambes à ton cou et t'enfuir le plus

loin possible de ces deux-là !











— Nous verrons, répondit Kirsten, tête basse.


Pour envisager de partir, elle
avait besoin d'argent. Ce n'était

pas une solution de fuir, sans plan qui plus est, sans quoi elle

risquait de se retrouver très rapidement à la rue. Elle voulait

être en mesure de louer un logement décent avant de faire des

projets d'avenir. Dans l'immédiat, elle devait s'armer de patience.

Après tout, il n'y avait que six semaines qu'elle travaillait et,

comme son père lui prenait la plus grande partie de son salaire,

il lui faudrait des mois avant d'avoir assez d'économies pour

envisager sereinement son départ du domicile paternel.


Elle attendrait, elle y était
fermement décidée. Son travail,

aussi humble soit-il, était vital pour elle. D'ailleurs, elle adorait

travailler dans un cadre aussi chargé d'histoire que celui du

château. La splendeur du décor était pour elle une perpétuelle

source d'émerveillement. Même le simple fait de venir chaque

matin en vélo lui paraissait extraordinaire. En effet, pour la

première fois de sa courte existence, elle se sentait libre et avait

l'occasion de rencontrer toute sorte de gens. Malgré tout, elle

attendait plus de la vie que cet emploi de servante. C'est pourquoi

elle avait prévu de reprendre ses études. Mais elle était terrifiée

à la perspective d'affronter son père. Depuis l'enfance, elle avait

l'habitude de lui obéir sans discuter. Angus Ross était un homme

froid, austère même, qui pouvait se montrer violent à l'occasion.

A différentes reprises, Kirsten avait dû s'interposer entre sa mère

et lui. A cette évocation, elle eut les larmes aux yeux.


Isold Ross était tombée malade
lorsque Kirsten n'avait que

treize ans et son lent déclin avait exigé des soins de plus en plus

lourds. En dépit de son âge, Kirsten avait dû se transformer en

garde-malade car son père s'était déclaré incapable de faire face

à ce qu'il appelait des « histoires de bonnes femmes ». Quant à

Daniel, son frère aîné, il était pris par les travaux de la ferme.

Kirsten, qui avait toujours été une élève brillante, avait vu ses

résultats inexorablement baisser.











Las des dévotions excessives
de leur père et de son fanatisme,

Daniel avait fini par rompre les ponts avec sa famille et par

partir. Dès qu'il avait pu le faire légalement, Angus Ross avait

enlevé sa fille de l'école pour lui permettre de s'occuper à plein

temps de sa mère et de la maison.


Pendant cinq ans, Kirsten
n'était sortie que pour aller à l'église

ou pour faire les courses. Quelques mois après la mort de sa

mère, Angus avait épousé Mabel. Plus jeune que son mari, elle

aimait l'argent autant que lui. C'est elle qui l'avait convaincu

d'autoriser Kirsten à chercher du travail à l'extérieur...


— Qu'allons-nous bien pouvoir
inventer pour te distraire ce

week-end ? reprit Jeanie d'un ton léger.


A sa vive surprise, au lieu de
protester, Kirsten lui adressa

un sourire malicieux.


— 
J'ai
déjà eu la chance d'apercevoir ce matin la limousine

du prince. C'est très impressionnant.


— 
Qu'importe
la limousine ! Je vais m'arranger pour te

permettre de voir le prince en personne. Je n'ai fait que l'entre-

voir à une ou deux reprises mais je peux te dire une chose. Cet

homme ferait tourner la tête à la femme la plus vertueuse ! déclara

Jeanie, les yeux étincelants. C'est un vrai sex-symbole !


— 
J'ai
bien l'intention d'éviter de le croiser. Pour rien au

monde, je ne voudrais risquer de perdre mon emploi !


Lors de son entretien
d'embauche, Kirsten avait été prévenue.

Toutes les tâches devaient être exécutées avec la plus grande

discrétion et, dans la mesure du possible, loin des regards du maître

de maison et de ses prestigieux invités. Au cas fort improbable

où son employeur pénétrerait dans une pièce où elle se trouvait

déjà, elle devrait se hâter de s'éclipser. Dans ces conditions, les

occasions de croiser le prince étaient quasi nulles !


— Si j'étais aussi belle que
toi, je m'arrangerais pour tomber

accidentellement dans les bras de Sa Seigneurie, continua Jeanie

avec un petit clin d'œil. Si d'aventure tu avais l'heur de lui plaire,











il t'installerait dans un
appartement. Tu serais enfin libre... et,

ce qui ne gâte rien, riche. Pense aux vêtements que tu pourrais

t'offrir et à tous les bijoux... sans compter que le prince est

vraiment séduisant ! Tu es superbe, Kirsten. Si quelqu'un a des

chances de séduire le prince Shahir, c'est bien toi !

Kirsten la regarda, stupéfaite.


— 
Je
ne suis pas comme ça ! protesta-t-elle, le visage

empourpré.


— 
C'est
bien dommage car tes affaires ne s'en porteraient

que mieux, rétorqua vivement sa compagne en faisant voler ses

boucles rousses. Au moins, moi je sors et je ne suis pas la dernière

à m'amuser. Si tu ne te méfies pas, ton père fera de toi une vieille

fille desséchée ! conclut-elle en tournant les talons.


Après avoir fini de laver le
service en porcelaine de Sèvres,

Kirsten se mit à l'essuyer avec le plus grand soin tandis que

ses pensées vagabondaient. Un monde la séparait de Jeanie.

Contrairement à son amie, elle avait grandi dans un foyer où la

seule allusion au sexe ou à l'amour constituait ce que son père

nommait « le péché de fornication ». A son arrivée au château,

elle avait été choquée par la liberté de ton des membres du

personnel et le contenu de certains magazines. Chez elle, les

seules lectures autorisées étaient la Bible et des publications

de nature religieuse. Quant à la télévision, son père s'en était

débarrassé depuis longtemps. A sa grande honte, elle devait

pourtant reconnaître que la mode ne la laissait pas indifférente

et que la vie des célébrités ainsi que la description de paradis

plus ou moins exotiques qu'elle découvrait dans les journaux

la faisait rêver.


Si seulement son père
acceptait de se montrer raisonnable,

s'il acceptait de la laisser sortir et de rencontrer des jeunes de

son âge ! Pour faire la connaissance de sa mère, lui-même avait

bien dû avoir un minimum de vie sociale !


Hélas, avec l'âge, son caractère
ne s'améliorait pas. Après











des heurts avec des membres de
la paroisse, il avait cessé de

se rendre à l'église et obligeait Kirsten et Mabel à s'en abstenir

également. Kirsten adorait la musique. L'un de ses rares plaisirs

avait été d'écouter la radio avant que son père ne la brise dans

un accès de rage. Cette fois-là, Mabel elle-même avait paru

choquée par la réaction de son époux. Peut-être commençait-elle

à voir les inconvénients de ce second mariage ? Pour Kirsten,

ce n'était qu'une maigre consolation.


— Tu veux y jeter un œil ?


Perdue dans ses pensées,
Kirsten n'avait pas entendu entrer

une des employées qui lui proposait le magazine qu'elle venait

de finir. Rouge jusqu'à la racine des cheveux, Kirsten accepta

en murmurant quelques mots de remerciements. Au moment de

sortir de l'office, elle entendit sa collègue déclarer :


— Quelle pitié ! Angus Ross
mériterait d'être pendu pour

les mauvais traitements qu'il doit lui infliger ! Pauvre fille, elle

a peur de son ombre.


C'était faux ! songea Kirsten
un peu plus tard tout en péda-

lant avec acharnement sur le chemin du retour. Elle était loin

d'avoir peur de son ombre mais ne voulait pas tenir tête à son

père avant d'être en mesure de quitter la maison.


Peu à peu, cependant, la
douceur de ce beau jour d'été apaisa

sa colère. Après tout, on était vendredi, la veille du week-end.

Le vendredi, elle finissait plus tôt et bénéficiait d'un moment

de tranquillité car son père et Mabel sortaient faire les courses.

Après avoir remisé son vélo, Kirsten décida d'aller promener

le chien et d'en profiter pour parcourir le magazine qu'on lui

avait donné.


Une demi-heure plus tard, elle
se retrouva à la lisière des

bois après avoir longé des champs où de profonds sillons

marquaient la terre meuble. Son père serait furieux. Déjà,

quelques semaines plus tôt, il avait surpris des motards qui

traversaient un champ fraîchement labouré. S'il découvrait les











nouveaux dégâts, Mabel et elle
auraient droit à une nouvelle

explosion de fureur. Bien résolue à ne lui parler de rien, Kirsten

ouvrit la barrière qui marquait la limite de leur propriété puis

emprunta le sentier qui menait en haut de la colline. D'un geste,

elle ôta ses chaussures et libéra ses cheveux avant de s'asseoir

dans un endroit qu'un rayon de soleil éclairait. Epuisé par la

marche, Squeak, un chien bas sur pattes, de race mal définie,

s'allongea au milieu de l'allée.


Heureuse de ce moment de
liberté, Kirsten se plongea avec

bonheur dans la lecture de son magazine. Absorbée par le récit

des amours et des déboires des célébrités, elle oublia tout ce qui

l'entourait. Soudain, elle sauta sur ses pieds avec un cri d'effroi

au moment où une énorme moto noire surgissait en haut de la

colline et fonçait droit sur Squeak. Elle se précipita sur le vieux

chien et le prit dans ses bras. Incapable de freiner sa course

folle, la machine dérapa et se coucha sur le bas-côté tandis que

son conducteur faisait un vol plané. Pétrifiée, Kirsten cessa de

respirer. Au même instant, elle constata que le conducteur se

réceptionnait au sol avec l'agilité d'un véritable acrobate.


Les yeux écarquillés, elle
regarda le chauffard se remettre

sur ses pieds. Une fois rassurée sur son sort, elle laissa exploser

sa colère.


— Vous êtes sur une propriété privée ! s'entendit-elle
hurler

comme la haute silhouette toute de noir vêtue se dirigeait vers

elle.


Pour sa part, Shahir — car
c'était lui le conducteur de la

moto — était furieux. Quelle idée de venir s'installer au beau

milieu du chemin ? Cette jeune femme avait bien de la chance

de ne pas être blessée ! Aveuglé par sa beauté, il ne fit pas cas

de ce qu'elle criait pour s'adresser à lui. En fait, jamais personne

n'avait osé lui parler sur ce ton. En dépit de sa flagrante mauvaise

éducation, elle était ravissante avec ses longs cheveux aux reflets

d'argent. Quant à ses yeux, au lieu d'être bleus comme ceux











de la plupart des habitants de
la région, ils avaient la pureté et

la couleur de l'émeraude. A sa vive surprise, elle était grande

puisque, pieds nus, elle n'avait qu'une tête de moins que lui.


— 
Non
seulement vous êtes sur une propriété privée mais

vous...


— 
Pas
du tout ! protesta-t-il d'une voix grave, assourdie par

la visière de son casque.


— 
C'est
une propriété privée, répéta Kirsten, outrée du sans-

gêne dont il faisait preuve. Vous êtes conscient de la vitesse à

laquelle vous rouliez ?


— Je sais exactement quelle était ma vitesse.


Il était habillé comme un
voyou et se conduisait aussi comme

tel mais il n'en avait pourtant pas les manières, nota machina-

lement Kirsten. Sa voix était cultivée et il s'exprimait dans un

anglais excellent. Contrairement à ce qu'elle avait supposé, ce

n'était ni un touriste égaré ni un vulgaire voyou en quête de

sensations fortes.


— En tout cas, vous m'avez fait peur et avez bien
failli tuer

mon chien ! affirma-t-elle en reposant Squeak à côté d'elle.


Nullement traumatisé, le chien
s'approcha de Shahir pour

renifler ses bottes puis se roula à ses pieds et frétilla de la

queue avant de se recoucher en rond pour reprendre sa sieste

interrompue.


— 
Au
moins lui n'aboie pas après moi ! s'écria Shahir d'un

ton sec.


— 
Moi
non plus ! protesta la jeune fille, ulcérée par la

mauvaise foi dont il faisait preuve. Vous auriez pu me tuer...

ou vous tuer vous-même.


Shahir releva la visière de
son casque pour observer Kirsten. Il

avait un regard d'aigle, perçant et acéré, capable en une fraction

de seconde de jauger les êtres et les choses mais, en dépit de

leur sévérité, ses yeux frangés de cils épais avaient des reflets











d'or. Il devait être facile de
se perdre dans leurs profondeurs,

songea Kirsten, tout à coup intimidée.


— Il
ne faut rien exagérer, observa Shahir.


— Vous alliez beaucoup trop vite..., balbutia Kirsten
en

baissant la tête.


Shahir contempla ses cheveux
que les rayons de soleil trans-

formaient en une rivière d'argent. Surpris par le soudain désir

qu'il éprouvait, il en oublia de protester.


— Vraiment
? se borna-t-il à demander.


Otant son casque, il passa les
doigts dans ses cheveux en

désordre. Subjuguée, Kirsten resta immobile à le dévisager. En

dépit de ses torts, il était follement séduisant. Il avait un visage

difficile à oublier avec son ossature fermement dessinée, des

pommettes hautes, un nez finement ciselé et d'épais sourcils

aussi noirs que l'ébène. Son teint légèrement basané et la couleur

de ses cheveux indiquaient qu'il n'était pas anglais malgré sa

parfaite maîtrise de la langue. Kirsten le trouva proprement

fascinant. Elle eut un bref vertige, la même sensation qu'elle

éprouvait lorsqu'elle était enfant après avoir longuement tour-

billonné afin de s'étourdir. Pour la première fois de sa vie,

elle sentit se répandre dans son corps, dans ses membres, une

étrange langueur...


— Pardon ? Que disiez-vous ? murmura-t-elle pour
tenter

de renouer le fil de la conversation.


L'ombre d'un sourire éclaira
le visage de Shahir. A cette vue,

Kirsten sentit son cœur battre plus fort.


— Je vais assez vite, certes,
mais je suis un très bon

conducteur.


Au prix d'un effort, Kirsten
réussit à s'exprimer d'un ton

posé.


— Mais vous n'aviez aucune
visibilité ! protesta-t-elle.


   Shahir n'avait guère l'habitude de voir les gens
lui tenir tête et n'avait pas la moindre intention de reconnaître ses torts.











— Comment aurais-je pu deviner
qu'il y avait une femme

et un chien au beau milieu du chemin ?


— Sans doute mais... vous êtes sur une propriété
privée.


— Je sais mais, en principe,
il n'y a pas de troupeau à cet

endroit. En outre, si je le sais, c'est que je suis chez moi !


Cette fois, Kirsten fit entendre un rire cristallin.


— C'est faux ! Je vis un peu
plus loin, de l'autre côté de la

colline. Il est donc inutile de me raconter des histoires !


— Parce
que d'après vous, je raconte des histoires ?

Shahir l'observait avec amusement. De toute évidence, elle


était de bonne foi et croyait que c'était lui qui
plaisantait. Elle

ne l'avait pas reconnu, comprit-il soudain.


Furieuse d'avoir baissé sa
garde, Kirsten fronça les sourcils

et reprit son sérieux.


— Ce n'est pas la première fois que vous venez,
n'est-ce pas ?

Avec votre moto, vous avez complètement ravagé les champs

situés sous le petit bois !


Pris de court par sa colère,
Shahir la toisa de toute sa

hauteur.


— Vous dites n'importe quoi ! Je ne suis pas du genre
à

vandaliser la propriété d'autrui.


Bouleversée, Kirsten refusa néanmoins d'abdiquer.


— 
C'est
tout de même bizarre, avouez-le ! Quelle coïnci-

dence si, à quelques jours d'écart, un deuxième motard était

venu ici !


— 
Je
n'y suis pour rien, je peux vous l'assurer ! Vous ne

devriez pas formuler des accusations sans preuve, répliqua

Shahir avec une gravité qui contrastait étrangement avec sa tenue

décontractée. C'est injuste et extrêmement blessant.


En dépit de son ton mesuré, il
la regardait avec sévérité.

Enervée, elle lui lança un coup d'œil assassin.


— Eh bien, moi je trouve
blessant que vous n'ayez même











pas pris la peine de vous excuser
! Vous avez failli me faire

mourir de peur !


Il y eut un long silence puis
Kirsten vit Shahir rougir sous
son
hâle.


—
Vous
avez raison. Je suis désolé de vous avoir effrayée.

Je vous prie de m'excuser.


—
Si
ce n'est pas vous qui avez traversé les champs de mon
père,
je
regrette de vous avoir accusé, murmura-t-elle à son

tour.


D'un mouvement plein de grâce,
Shahir se pencha pour saisir

le magazine tombé dans la poussière et le tendit à Kirsten.


— Vous étiez en train de lire ?


— Oui... merci.


Consciente de la manière dont
il la dévisageait, elle s'em-

pourpra et s'empressa de détourner les yeux.


Tandis qu'il l'étudiait,
détaillant au passage ses lèvres à la

courbe encore enfantine et le renflement de sa poitrine sous

son léger chemisier, Shahir ressentit tout à coup une bouffée

de désir, l'envie incontrôlable de la prendre dans ses bras et de

la posséder.


Sans pouvoir clairement
analyser sa tension, Kirsten la

perçut. Soudain, autour d'elle, l'atmosphère semblait chargée

d'électricité. Bouleversée, elle resta immobile, incapable de

décider si elle devait fuir ou bien s'attarder, partagée entre la

peur et une trouble fascination.


Dans l'espoir de vaincre son
malaise, elle dit la première

chose qui lui vint à l'esprit.


— Et votre moto ? Elle n'est pas
abîmée ?


— Je ne crois pas.


Shahir s'était repris, ennuyé
par cette faiblesse si peu dans sa

nature ni dans son éducation. Certes, la jeune femme était très

belle, mais il avait l'habitude d'être entouré par des créatures











de rêve. Son charme
particulier était peut-être dû à ce mélange

inhabituel de grâce et de réserve...


— Vous allez loin ? murmura-t-elle.


Elle se trouvait stupide mais
était prête à tout pour retarder

le moment de son départ.


— Seulement jusqu'au château.


Shahir avait répondu tout en
soulevant sa machine pour la

remettre sur ses roues. Il aurait pu lui révéler son identité, mais

ne voyait pas l'intérêt de l'embarrasser. Avec un peu de chance,

il ne la reverrait jamais. Entre-temps, quelqu'un se chargerait

bien de la mettre au courant.


Il résidait à Strathcraig
Castle ? Pourquoi n'y avait-elle pas

pensé ? C'était pourtant la meilleure explication possible à la

présence d'un étranger bien éduqué en plein cœur des Highlands,

songea Kirsten avec un petit frisson. Elle l'avait offensé. Il risquait

de se plaindre, de lui reprocher de s'être montrée grossière et

arrogante. Accuser de vandalisme un des invités du château

n'était sûrement pas le meilleur moyen de se faire apprécier de

son employeur ni de monter en grade ! A quoi avait-elle pensé ?

Elle n'aurait jamais dû lui adresser la parole, pour commencer.

Si elle était licenciée, elle se retrouverait sans travail et son père

serait fou de rage.


Shahir remit son casque puis
lança le moteur de la puis-

sante machine. Avant de repartir, il jeta un bref coup d'œil à

la jeune femme et surprit son regard fixé sur lui. Quelle vie

menait-elle auprès du père fanatique dont l'intendant lui avait

fait le portrait ? Dans l'immédiat, elle semblait malheureuse,

presque terrorisée.


Soudain, par un étrange
caprice de son esprit habituelle-

ment logique, il se retrouva en train de se demander le genre

de maîtresse qu'elle ferait. Pas n'importe quelle maîtresse,

d'ailleurs. Sa maîtresse, bien entendu. Que lui arrivait-il ? se

demanda-t-il, étonné du cours inhabituel pris par ses pensées.











En fait, il n'avait pas de
maîtresse attitrée. Amant généreux
et
attentif,
il préférait se cantonner à de brèves aventures qui

n'engageaient que ses sens. Pour lui, le sexe était un élément

important de la vie, certes, mais la quête du plaisir n'était pas

son principal souci.


Dans ces conditions, une
maîtresse serait pour lui une réelle

nouveauté. D'ailleurs, c'était une idée folle pour un homme

tel que lui, farouchement attaché à son indépendance et à sa

liberté, se dit-il en fronçant les sourcils. De plus, Kirsten Ross

était son employée. De ce fait, pour lui, elle était intouchable.


Il avait des principes et
comptait bien s'y tenir !


 


Après avoir dissimulé son
magazine dans le tronc d'un vieil

arbre, Kirsten rentra chez elle en courant, Squeak sur les talons.

Elle ouvrit la porte d'entrée et s'empressa de pénétrer dans la

maison mais s'immobilisa, étonnée de voir son père venir à
sa rencontre.


—
Je
ne t'attendais pas si tôt, balbutia-t-elle. Tout va bien,

j'espère ?


—
La
mère de Mabel est souffrante. Mabel a décidé de passer

la nuit chez elle. D'où viens-tu à cette heure ?


Tout en parlant, le père de
Kirsten la regardait d'un air

courroucé.


— Je... je suis allée me
promener, je suis désolée.


—
Si
ça ne tenait qu'à moi, tu ne perdrais pas ton temps en

sottises de ce genre. Qu'as-tu fait exactement ?


— Rien.


—
C'est
préférable, reprit-il en la prenant par le bras et en le

serrant avec force. Maintenant, file préparer le dîner ! Ensuite,

nous prendrons le Livre saint et prierons pour que le Seigneur

dans sa divine bonté accepte de t'éclairer.


Une fois son père sorti de la
pièce, Kirsten frotta son bras











pour effacer la marque de ses
doigts. Elle tremblait de la tête aux

pieds sous l'effet conjugué de la peur et de la douleur. Jusque-

là, son père n'avait jamais levé la main sur elle. Certes, il était

violent et, sous le coup de la colère, était capable de crier et de

casser tout ce qui l'entourait. Néanmoins, jamais il ne l'avait

battue, ni elle ni personne, d'ailleurs. Pourtant, quelque chose

lui disait que la situation était en train de changer...











 


Chapitre 2


 


 


 


Quatre jours plus tard, Shahir
sauta au bas de son lit et se rua

sous la douche. Un être plus primitif se serait cru victime d'un

enchantement, mais Shahir était bien trop civilisé pour croire à

de pareilles fadaises. Tandis que l'eau glacée cinglait son corps

uniformément hâlé, il grommela entre ses dents. Jusque-là, aucune

femme ne l'avait jamais empêché de dormir, mais le souvenir
de Kirsten
Ross enfiévrait son imagination. Sa seule évocation

suffisait à nourrir ses fantasmes les plus débridés. L'idée de la
séduire et d'en faire sa maîtresse ne cessait de le hanter. Il s'en

voulait terriblement de son incapacité à se contrôler.


La tête appuyée contre le mur
en marbre blanc, il s'efforça

de penser à Faria. Pourtant, il était rare qu'il s'autorise à rêver

de ce qui aurait pu être et ne serait jamais. Faria, avec ses yeux
noirs pleins de malice, son cœur tendre et sa joie de vivre ne

serait jamais son épouse. Certes, ils n'étaient pas parents, mais

la mère de Faria avait remplacé sa propre mère lorsqu'il était

enfant. Et sa religion interdisait formellement l'union d'un

homme avec sa sœur adoptive.


Il ignorait encore tout de
l'amour le jour où, à un mariage, en

jetant un coup d'œil dans le jardin, il avait vu une jolie brune au

milieu de tout un groupe d'enfants. Faria avait grandi pendant

qu'il se trouvait à l'étranger et était devenue enseignante. S'il

n'avait pas su qui elle était, il ne l'aurait jamais reconnue. A ses











dernières visites, elle
sortait à peine de l'adolescence et, tout à

coup, était devenue une femme extrêmement séduisante.


Si Faria le considérait comme
son frère et le chérissait comme

tel, lui avait à peine entendu parler d'elle pendant toutes ces

années. Leur situation n'était pas comparable, en effet. Shahir

était le prétendant au trône et, par intérêt, une foule de gens

s'empressait autour de lui. A cet égard, les parents de Faria

avaient fait preuve d'une retenue remarquable. Des circons-

tances tragiques les avaient amenés à prendre soin de lui, mais

ils l'avaient fait de façon totalement désintéressée et n'avaient

jamais cherché à tirer parti de la situation. Dès le retour au

calme, ils s'étaient empressés de reprendre le cours normal de

leur existence, loin de la cour et de ses intrigues.


En revoyant Faria, Shahir
avait compris qu'elle était la femme

de sa vie. Malheureusement, elle ne partageait pas ses sentiments.

Elle l'aimait, certes, mais d'un amour fraternel.


Etait-il profondément pervers
? se demanda-t-il, le visage

assombri. Même si son désir pour Kirsten ne pouvait se comparer

à la dévotion que lui inspirait Faria, force lui était de constater

qu'une fois encore, il était attiré par une femme qui n'était pas

pour lui. L'idée le perturbait. A sa gêne se mêlait pourtant un

sentiment plus trouble, plus excitant. Après tout, s'il le voulait,

Kirsten Ross était à sa portée.


Peut-être, se dit-il,
exaspéré, était-il devenu trop prudent

à force de refuser d'écouter sa libido ? Il souffrait sans doute

des contraintes qu'il s'imposait. Le meilleur moyen de régler

le problème était de trouver rapidement une femme disposée à

partager ses fantaisies érotiques. D'ailleurs, il savait exactement à

qui s'adresser. Lady Pamela Anstruther, sa voisine la plus proche,

l'aidait à accueillir ses hôtes lorsqu'il séjournait au domaine.

Cet arrangement leur convenait à l'un comme à l'autre. Pamela

était veuve. Intelligente et vive, elle était toujours prête à faire

la fête, toujours prête à partager avec lui un moment agréable.











Sans l'aimer, Shahir l'appréciait et avait de l'amitié
pour elle,

Pamela, quant à elle, n'aurait sûrement pas refusé de l'épouser,
mais avait la sagesse de ne rien
demander et de se contenter de
ce qu'il lui offrait.


 


Le même
jour, à la pause du matin, Jeanie observa attenti-

vement Kirsten assise en face d'elle.


— Tu
n'as pas l'air en forme, remarqua-t-elle en fronçant les

sourcils. Tu as dormi, au moins ?


— Je
vais bien.


Cette légère entorse à la
vérité suffit à mettre Kirsten mal à l'aise.
Plusieurs nuits sans sommeil avaient laissé des traces

sur son visage et elle avait honte d'être incapable de chasser

le motard de son esprit. Sans cesse, le souvenir de leur brève

rencontre revenait la troubler et, une fois au lit, elle rêvait

encore de lui.


— Tu
as des problèmes chez toi ? insista Jeanie.


— Non, murmura Kirsten en se
mordant les lèvres.


    Soudain, la curiosité eut raison de sa timidité et
elle finit par demander :


—
Vendredi
après-midi, il y avait un homme à moto en haut

de la colline. Apparemment, il
réside au château...


—
Il
y a toujours de nouveaux arrivants dans l'aile réservée

au personnel, répondit distraitement Jeanie sans cesser d'étaler sur sa brioche
une épaisse couche de beurre. Un type à queue-

de-cheval, je parie ? Tu sais bien... celui qui a été embauché

pour écrire l'histoire du château... D'après la rumeur, lui et son photographe
sont arrivés sur une énorme machine, habillés

comme des Hell's Angels !


— La description ne correspond
pas à l'homme que j'ai vu

l'autre jour, reprit Kirsten, les yeux fixés sur la brioche que











Jeanie détaillait en petites bouchées afin de faire
durer le plaisir.

Il était jeune et avait l'air d'un étranger...


— Oh... lui ! s'écria Jeanie, le visage illuminé.
C'est le maçon

polonais qui travaille dans les communs. Il est grand, très brun

et plutôt beau garçon, non ?


A chaque qualificatif, Kirsten
acquiesçait d'un signe de

tête.


— Je l'ai aperçu sur sa moto samedi, dans le village.
Enfin,

pour une fois, tu sembles avoir réussi à te servir de tes yeux !


Rouge jusqu'à la racine des
cheveux, Kirsten se décida à

poser la question qui lui brûlait les lèvres.


— Sais-tu s'il est marié ?


— Kirsten Ross, honte sur toi ! Tu te conduis comme
une

dévergondée ! s'exclama Jeanie en riant. Non, il n'est pas marié.

Toutes les filles se sont posé la question, tu penses bien ! Je

comprends mieux pourquoi tu es dans la lune. Lui as-tu parlé ?

Il parle très bien anglais, paraît-il. Tu es tombée amoureuse de

lui au premier regard, c'est ça ?


Au comble de l'embarras, Kirsten parvint à balbutier :


— 
Jeanie,
que vas-tu imaginer ? J'étais sortie me promener...

nous avons à peine échangé quelques mots. Je suis curieuse,

c'est tout.


— 
Bien
sûr... Bon, tu n'auras sûrement aucun mal à le séduire,

mais le vrai problème sera de convaincre ton père !


— 
Je
n'ai pas l'intention de sortir avec lui... ni avec personne

d'autre, d'ailleurs ! protesta Kirsten, rouge comme une pivoine.

Je t'en prie, Jeanie, sois gentille ! Mon père serait fou de rage

s'il entendait la moindre rumeur à mon sujet.


— Kirsten...


Jeanie se pencha par-dessus la
table et sourit à Kirsten avant

de continuer.


— Ne te fais pas de souci ! Ton père ne risque pas
d'entendre

parler de quoi que ce soit. Depuis ses démêlés avec les anciens











du village, personne ne lui
adresse plus la parole et n'a envie
de
se frotter
à lui !


Kirsten hocha la tête, un peu
rassérénée. En ce qui concernait
son
père,
Jeanie avait raison.


Lorsque la femme de charge
apparut sur le seuil de la porte
et lui fit signe de venir la
retrouver, elle fut contente d'avoir un

prétexte pour se soustraire à la curiosité de son amie. En fait,

la gouvernante voulait lui proposer de faire des heures supplé-

mentaires pour remplacer une employée malade, ce que Kirsten
s'empressa
d'accepter avant de téléphoner à sa belle-mère pour
la
prévenir
de son retard.


Elle accueillit avec plaisir
l'occasion de visiter une partie
du
château
qu'elle ne connaissait pas. Les communs avaient
été partiellement transformés en salles de conférences et
en

pièces de réception pour accueillir les financiers et les chefs
d'entreprises que leurs affaires
appelaient au château. Tout en

poussant devant elle une cireuse le long d'un corridor, Kirsten
ne
put
s'empêcher de fredonner. Il était polonais, un maçon

polonais ! Pourtant, il avait l'accent d'un homme cultivé. Tout

dépendait sans doute de la manière dont l'anglais lui avait été

enseigné. Brusquement, elle avait envie d'en savoir davantage

au sujet de la Pologne, confuse de sa méconnaissance de ce

pays et de son histoire.


Depuis sa rencontre avec le
séduisant motard, elle avait l'im-

pression d'être dans un état second. Pourquoi continuer à penser
àun homme qu'elle ne reverrait probablement jamais ? En
tant
que maçon, son travail l'appelait
à l'extérieur tandis qu'elle était

confinée à l'intérieur des bâtiments. La propriété était immense

et le personnel très important. A moins qu'il ne fasse
l'effort
de
la
chercher — ce qui semblait hautement improbable —, ils
n'avaient aucune chance de se
croiser. Bien sûr, à sa place, Jeanie
n'aurait pas hésité et se
serait lancée à sa recherche, mais elle











était trop timide pour agir de
la sorte. Pourtant, la perspective

de ne jamais le revoir la remplissait de tristesse.


Elle était plongée dans ses
pensées lorsque, sans le moindre

avertissement, le fil de la cireuse fut arraché de sa prise. Surprise

par le silence, elle eut un sursaut et releva la tête.


— 
Ecoutez,
la fille, nous avons une réunion et cette satanée

machine fait un boucan d'enfer ! Vous ne pouvez pas aller un

peu plus loin ? s'écria d'un ton furieux un homme jeune vêtu

d'un costume.


— 
Oui...
bien entendu, murmura Kirsten, effrayée par cet

éclat de fureur.


A cet instant, un deuxième homme
fit son apparition. D'une

voix glaciale, il s'adressa au premier.


— Que je ne vous reprenne pas à parler sur ce ton aux

employés !


— Non...
non, bien sûr, votre... votre Seigneurie.


Le jeune homme avait rougi,
vexé de s'être fait rabrouer de

la sorte.


Pour sa part, Kirsten avait
cessé de respirer en reconnaissant

le nouvel arrivant. Grand et large d'épaules, il était impression-

nant. Ses manières hautaines et son visage sévère inspiraient

le respect. Bien sûr, dans sa tenue d'homme d'affaires, il était

différent du motard vêtu de cuir noir mais, aux yeux de Kirsten,

il n'y avait pas le moindre doute. Il s'agissait bien du même

individu !


Au même moment, elle prit
conscience du titre que le premier

des deux hommes avait utilisé pour s'adresser à lui et son cœur

s'arrêta. L'homme dont elle avait fait la connaissance en haut de

la colline n'était autre que le prince Shahir, le riche propriétaire

du domaine de Strathcraig et de ses environs. Impossible ! Il

lui avait bien affirmé être chez lui, mais elle ne l'avait pas cru.

Comment aurait-elle pu le croire ?


Evitant son regard, elle se
mit à replier le cordon de la











cireuse. Elle saisissait la poignée de
la lourde machine lorsque
ses forces
la trahirent. L'engin lui échappa et heurta le parquet
avec
fracas. Honteuse,
Kirsten se mordit la lèvre. Elle qui était

censée rester muette et invisible en présence du prince et de
ses
invités !
Qu'allait-elle devenir ? Peut-être avait-elle intérêt

à tout abandonner et à disparaître le plus vite possible ?


—  Permettez-moi de vous aider...


—  Non ! s'écria-t-elle d'un ton
horrifié.


Relevant la tête, elle vit
Shahir penché sur elle et elle s'em-

pressa de reculer pour l'empêcher de saisir la poignée. En hâte,
elle se dirigea vers la porte la plus
proche.


Surpris par sa réaction,
Shahir hésita une seconde avant de

lui emboîter le pas.


— Kirsten..., murmura-t-il au
moment où elle s'apprêtait à

pousser le battant.


Troublée de l'entendre
l'appeler par son prénom, Kirsten pivota

pour lui faire face. Elle avait du mal à respirer et son ravissant

visage était rouge de l'effort qu'elle venait de fournir.


—  Vous ne devez pas me parler !


—  C'est parfaitement grotesque !


— 
Pas
du tout ! Que voulez-vous de moi ? Des excuses ?

Eh bien, soyez content ! Je suis désolée de vous avoir accusé

de conduire comme un fou. Je suis aussi désolée d'avoir
inter-

rompu une importante réunion. Etes-vous satisfait votre...

votre Seigneurie ?


Sans attendre, Kirsten
continua à reculer. Lorsqu'elle sentit la

porte derrière elle, elle se retourna et disparut de l'autre côté.


Shahir l'avait suivie et, bien
avant qu'elle ne parvienne à

l'extrémité du couloir, il l'arrêta d'un bref :


— Attendez ! dit-il d'un ton
mesuré mais cinglant comme

un coup de fouet. Lorsque je vous parle, j'aimerais que vous

vous arrêtiez pour me répondre.


Kirsten réussit à balbutier.











— Mais... c'est contraire aux
règles !


— Quelles règles ?


—
Le
règlement de la maison. Les gens comme moi sont

priés de disparaître dès que vous apparaissez.


—
Mais
pas lorsque je m'adresse directement à vous ! reprît

Shahir, excédé.


—
Mais
je vais avoir des ennuis... personne ne sait que je

vous connais et je ne veux pas être vue avec vous.


—
Pas
de problème ! répliqua-t-il en ouvrant la porte la plus

proche et en l'invitant à le suivre. Nous discuterons ici.


Kirsten reprit son souffle
avant de pénétrer dans un petit

salon simplement meublé d'une table en acajou et de quelques

fauteuils.


— Pourquoi voulez-vous me parler ?


Jamais Shahir n'avait entendu
de question plus stupide. Tout

mâle normalement constitué aurait rêvé de s'entretenir avec elle !

Elle se tenait devant lui tête baissée, le visage à moitié dissimulé,

sa somptueuse chevelure soigneusement attachée, mais rien ne

pouvait cacher son extraordinaire beauté, la finesse de son profil

et la perfection de son teint. Même dans ses vêtements de tous

les jours, elle avait un charme et une présence indéniables. Le

plus étonnant, cependant, était son manque total de vanité ainsi

que sa fraîcheur et sa naïveté. De toute évidence, elle n'avait

pas conscience de l'effet qu'elle produisait.


Jusque-là, jamais Shahir
n'avait eu besoin de courtiser une

femme. En général, un seul regard de lui suffisait à les faire

céder. Toutes n'aspiraient qu'à lui plaire. Il était obligé de tenir

à distance les plus démonstratives tandis que les plus subtiles se

contentaient de lui faire sentir qu'elles étaient disponibles.


—
Pourquoi
n'avez-vous parlé de notre rencontre à

personne ?


— Je n'aurais pas dû me trouver
sur la colline...


— Pourquoi donc ?











La question prit Kirsten au
dépourvu. Elle n'avait pas envie

d'avouer la surveillance dont elle était l'objet de la part de son

père. Quant à mentir, ce n'était pas possible.


— Alors ? Je vous ai posé une question, il me semble !
insista

Shahir, émoustillé par sa passivité.


Les larmes aux yeux, Kirsten
releva la tête et répondit en le

défiant du regard.


—
Je
n'aurais pas dû être là car mon père ne me permet pas

de sortir sans son autorisation. Et puis, je lisais un magazine

et il m'interdit formellement ce genre de lecture.


—
Je
vous prie de m'excuser. Navré d'avoir insisté mais

j'étais curieux, je l'avoue.


Il semblait sincèrement désolé
de son indiscrétion et s'était

exprimé d'une voix sensuelle et rauque qui fit agréablement

frissonner Kirsten. Sans réfléchir, elle continua à le fixer et lui

avoua timidement :


— Moi aussi, j'étais curieuse de vous connaître.


Shahir sursauta, surpris par
cet aveu sans fard. A vrai dire, il

était entièrement responsable de la situation. C'est lui qui avait

aboli la distance qui les séparait en lui posant des questions

personnelles. Elle était son employée, il aurait dû s'en souvenir.

Si elle avait accepté de le suivre et de se retrouver seule avec

lui, c'est uniquement parce qu'elle était sous ses ordres et qu'elle

lui faisait confiance. Elle lui faisait perdre la tête, certes, mais

il n'était pas homme à profiter de la situation.


— Lors de notre rencontre,
vous m'avez parlé du préjudice
subi par votre père, reprit-il d'un
ton volontairement dépourvu

de passion. J'ai mené mon enquête...


Pour toute réponse, Kirsten
hocha la tête. Elle comprenait

soudain la raison de leur entretien même si elle ne pouvait

s'empêcher d'être surprise qu'il n'ait pas oublié ce qu'elle lui

avait confié. Elle était comme tétanisée, incapable de cesser de

le fixer. Jamais de toute sa vie, elle n'avait éprouvé ce qu'elle











ressentait à cet instant. Elle
était tendue, son dos était doutoureux,
elle avait
du mal à respirer et souffrait de crampes au niveau de

l'estomac. Pourtant, bizarrement, tous ces maux lui procuraieat

un plaisir diffus, une vague excitation.


— Un des employés a traversé
vos champs avec sa moto. Il

a reçu un avertissement. Cela ne se reproduira plus. L'intendant

appellera votre père. Bien entendu, celui-ci sera indemnisé.


La voix de Shahir était
devenue plus basse. Plus il la regardait,

plus il se sentait excité. Il avait besoin de faire appel à toute sa

volonté pour conserver à l'entrevue son caractère formel.


— Oui..., murmura Kirsten d'un ton distrait.


Shahir fronça les sourcils. De
toute évidence, elle n'avait pas

écouté un traître mot de ce qu'il lui avait dit.


— Qu'est-ce que je viens de
vous annoncer ? ne put-il s'em-

pêcher de lui demander.


— Vous avez parlé de mon père...


Elle s'était exprimée d'une
voix mal assurée et avait esquissé

un pas en avant, comme pour combler la distance qui les séparait.

Soudain, elle prit conscience du frottement de son chemisier

contre sa poitrine, consciente aussi du ton énervé de sa voix.


— Vous ne m'écoutez pas !


Malgré lui, Shahir était
flatté, heureux de constater qu'il avait

le pouvoir de la troubler. De toute évidence, en sa présence, elle

était incapable de se concentrer. Tout à coup, il se sentait comme

un pirate ou comme un soudard en maraude, tendu vers un seul

but, l'envie irrépressible d'assouvir son désir. Il aurait voulu la

prendre dans ses bras, l'allonger sur le dessus de la table et la

prendre, là, sur-le-champ et la faire gémir de plaisir.


Il souriait et Kirsten
continuait à le regarder, incapable de

détourner les yeux. Que ressentirait-elle s'il pressait ses lèvres

contre les siennes ? Elle se le demandait.


Soudain, elle comprit ce qui
lui arrivait et rougit, choquée

par sa propre naïveté. Comment avait-elle pu rester là, en face











de lui, comme une dévergondée
? Comment n'avait-elle pas

compris plus tôt la nature de ce qui la poussait vers lui ?


— Je ferais mieux de me
remettre au travail, balbutia-t-elle
en esquissant un mouvement en direction de la porte.


— A quoi pensiez-vous ?


— Eh bien, je...


— A quoi pensiez-vous
exactement ? répéta Shahir d'une

voix douce et ferme à la fois.


Les yeux écarquillés, Kirsten
frémit, tout à la fois terrifiée et

excitée par le changement d'atmosphère autour d'elle. Brusquement, l'air
semblait chargé d'électricité. Incapable de parler, elle resta immobile sous le
regard qui la déshabillait.


— Dites-moi... Soyez franche avec moi.


Le fait de prendre conscience
de son désir pour lui l'avait

laissée sans force. Encore trop perturbée pour trouver une

parade, elle ne put s'empêcher de lui avouer la vérité.


— Je me demandais... je me
demandais ce que j'éprouverais

si vous m'embrassiez.


Shahir prononça quelques mots
dans sa langue natale puis

tendit la main dans sa direction pour l'attirer à lui. II avait l'im-

pression de se regarder agir et sentait le sang battre à ses tempes.

Sans écouter la petite voix qui, à l'intérieur de lui, tentait de le

rappeler à la prudence, il déclara en l'enlaçant :


—Laissez-moi vous montrer...


Ses lèvres chaudes et
sensuelles se posèrent sur celles de

la jeune fille. Son baiser ardent et impérieux s'avéra pourtant

impuissant à assouvir le manque qu'elle ressentait. Avec un

petit gémissement, elle mit ses bras autour de son cou et, sur la

pointe des pieds, se pressa plus étroitement contre lui. Les doigts

enfoncés dans ses boucles courtes et drues, elle l'attira à lui.


Elle avait l'impression d'être
dans l'œil du cyclone, emportée

dans un tourbillon qui l'entraînait plus vite, toujours plus vite.

Pour la première fois de sa vie, elle éprouvait la morsure du











désir. A cet instant, pour
elle, rien ne comptait plus si ce n'était

le contact de son corps puissant contre le sien, l'étreinte de ses

bras et la caresse de sa bouche sur la sienne.


Avec rudesse, il écarta ses
lèvres. Elle frissonna et étouffa

un cri. Elle était tellement loin de la réalité que le son d'une

voix dans l'Interphone la fit violemment sursauter.


Cette interruption fit à
Shahir l'effet d'une douche froide. Il

releva la tête sans se soucier de ses cheveux en désordre, jeta

un coup d'œil à sa compagne dont l'exquis visage exprimait la

confusion la plus totale, puis la lâcha soudain. Comme Kirsten

vacillait, il s'empressa de tendre la main pour la retenir et

l'empêcher de tomber.


Le souffle court, elle
s'appuya contre le mur tout en s'efforçant

de rassembler ses esprits.


— Que... que se passe-t-il ? s'enquit-elle d'une voix
mal

assurée.


— On m'annonce une visite, répondit Shahir.


Autour d'eux, le silence
s'alourdit. Incapable de supporter

cette tension plus longtemps, Kirsten passa devant Shahir, ouvrit

la porte et s'enfuit aussi vite que ses jambes étaient capables

de la porter.


Une fois seul, Shahir poussa
un profond soupir. Son instinct

lui dictait de se lancer à sa poursuite pour la prier de l'excuser,

mais il était attendu et, de toute évidence, Kirsten n'était pas

en état de l'écouter. Il n'avait pas envie de provoquer un éclat

susceptible d'attirer sur elle l'attention des membres du personnel

et d'accroître son embarras. Quant à lui, à quelle espèce de

folie avait-il obéi ? Il se le demandait. Il était furieux de cette

faiblesse si contraire à ses habitudes et à son caractère et restait

incapable de trouver la moindre explication à son comportement.

Pour la première fois de sa vie, il avait prêté l'oreille à l'appel

de ses sens en faisant fi de ses principes, de son rang et de son

éducation.











*


* *


Dans le hall, lady Pamela
Anstruther tapait nerveusement

du pied pour tromper son impatience. A travers la porte vitrée,

elle vit émerger d'un des petits salons une exquise créature aux

cheveux en désordre. Sans la voir, la jeune fille traversa le hall

en courant, ses grands yeux pleins de larmes.


Une minute plus tard, ce fut au tour de Shahir de
sortir de

la pièce, la mine sombre et défaite.


A cette vue, le regard de la visiteuse se durcit.
Furieuse, elle

ne fut pas longue à comprendre la situation et à parvenir à la

conclusion qui s'imposait.


 


Kirsten jeta un coup d'œil au
miroir du vestiaire. Ses yeux verts étaient assombris par le choc et la
culpabilité. Ses lèvres étaient rouges et meurtries, son corps brûlant, en
proie à des sensations inconnues d'elle. Elle avait honte, terriblement honte. Le
prince était en train de lui parler de son père et des dégâts causés par le motard
lorsqu'il s'était rendu compte de sa distraction. Comment avait-elle pu lui
répondre comme elle l'avait fait ? A y repenser, elle aurait voulu mourir là,
sur-le-champ. Comment avait-elle pu se conduire avec un tel manque de retenue ?
A ce compte, pour-

quoi ne pas lui avoir tout simplement avoué qu'elle avait envie de

lui ? Elle avait encore du mal à comprendre ce qui s'était passé.


Un des bureaux était vide. Elle s'y engouffra pour
faire le

ménage. Tout en vidant les cendriers et en passant l'aspirateur,

elle ne pouvait s'empêcher de penser au baiser qu'ils avaient

échangé. Jamais encore, elle n'avait imaginé qu'un homme

pourrait l'émouvoir à ce point. Elle avait découvert la passion

et était sous le choc de cette révélation.


Mais elle était encore plus bouleversée par son désir
pour

Shahir et le plaisir ressenti dans ses bras. Tout les séparait, c'est











à peine si elle le connaissait
et, pourtant, elle avait été incapable

de lui résister, prête à se soumettre à toutes ses volontés. Le

constat avait quelque chose de terrifiant.


Dans ces conditions, elle fut
soulagée d'arriver à la fin de la

journée et de se retrouver seule dans le vestiaire des femmes.

Tout en finissant de boutonner sa veste, elle traversa la cour pour

prendre sa bicyclette. Un homme qui sortait d'une voiture de

sport la regarda d'une manière qui l'incita à détourner la tête

et à presser le pas.


—  Une minute... Laissez-moi vous
regarder !

Etonnée, Kirsten s'arrêta pour le dévisager.


—  Pardon... C'est à moi que vous
parlez ?


 


—
Vous
êtes éblouissante, murmura-t-il en tournant autour

d'elle pour l'admirer sous toutes les coutures. Si vous êtes photo-

génique, vous serez la découverte de la prochaine décennie !


— Mais... que me voulez-vous ?


Tout en parlant, Kirsten avait
détaché son vélo et commençait

à s'éloigner.


—
Ecoutez,
je suis Bruno Judd, reprit l'homme en courant

après elle. Je suis le photographe de toutes les célébrités. Vous

avez sûrement entendu parler de moi, non ? En général, je ne

m'occupe pas de démarcher de nouveaux talents, mais vous

êtes absolument fascinante. J'aimerais beaucoup faire quelques

photos de vous.


— Merci, mais cela ne
m'intéresse pas.


— Vous avez entendu ce que j'ai
dit ?


—
Je
vous en prie, laissez-moi tranquille ! s'écria Kirsten

en se mettant à pédaler.


Resté seul, il la suivit des
yeux, d'un air incrédule, appa-

remment peu habitué à essuyer des refus.











 


Chapitre 3


 


 


 


— Je veux que vous me trouviez
Kirsten Ross. Je souhaite

lui parler en privé. Débrouillez-vous mais, surtout, soyez

discret ! intima Shahir à son assistant qui avait du mal à cacher

sa surprise.


Une fois seul, Shahir regarda
les roses dans le vase près de

la fenêtre. Tout en caressant de l'index un pétale, il se souvint

de la douceur satinée des lèvres de Kirsten, de l'odeur de sa

peau et retint un juron. Certes, l'ardeur de la jeune fille l'avait

surpris et il avait du mal à l'oublier, mais il ne devait pas laisser

ses pensées prendre un tel cours.


Au même instant, Pamela
Anstruther pénétra dans la pièce.

Elle tenait à la main la liste provisoire des invités à la réception

prévue le mois suivant. Ses grands yeux bleus l'effleurèrent

tandis qu'elle lui souriait en rejetant coquettement en arrière

ses cheveux bruns coupés à la hauteur de l'épaule. Elle était très

jolie avec son visage en forme de cœur. Petite et bien faite, elle

portait une robe dont le décolleté mettait en valeur une poitrine

ronde et pleine, et qui soulignait les courbes de son corps. Il lui

sourit en retour, mais par simple politesse. Brusquement, pour

lui, elle avait perdu son pouvoir de séduction. Son côté provocant,

son absence de retenue le choquaient, comparés à la réserve de

Kirsten et au charme dénué d'artifice de la jeune fille.


Kirsten se trouvait à cet
instant en compagnie d'un groupe











d'employés, sur la pelouse
derrière les écuries. Il faisait chaud

et deux ou trois jeunes gens avaient enlevé leur chemise pour

être plus à l'aise. Habituée à être habillée décemment en toute

saison, Kirsten baissa les yeux et fixa le bout de ses chaussures

pour dissimuler sa gêne.


— Aimeriez-vous aller vous
promener avec moi ? lui demanda

gentiment son voisin le plus proche.


Elle s'empourpra, de plus en
plus gênée. Le maçon polo-

nais était venu s'asseoir à côté d'elle, ce que tout le monde

avait remarqué et, maintenant, voilà qu'il tentait de lui faire

la conversation !


— Je ne sors pas beaucoup, balbutia-t-elle.


Elle s'en voulait un peu mais
ne souhaitait qu'une chose,

qu'il s'en aille et la laisse tranquille ! A la fin de la pause, Jeanie

vint la retrouver.


— Pourquoi ne fais-tu pas
d'efforts ? Tu pourrais être un peu

plus aimable, lui reprocha Jeanie. Et moi qui ai tout fait pour

lui faire comprendre qu'il t'intéressait !


— Oh, Jeanie... non ! s'écria Kirsten, rouge de honte.


— 
Je
croyais pourtant qu'il te plaisait, continua Jeanie, un

peu vexée maintenant. Pourquoi fais-tu autant de manières ?

A ta place, je ne dirais pas non !


— 
Ce
n'est pas l'homme que j'ai vu l'autre jour, lui expliqua

Kirsten.


— 
Ah
bon ? s'écria Jeanie d'un ton plus doux. Ton mystérieux

inconnu ne travaille peut-être pas au château ?


— Sans
doute.


— Tu devrais tout de même être
moins timide. Ne le prends

pas mal, Kirsten mais... tu es décourageante ! A force de refuser

toutes les propositions, tu fais fuir tous les hommes.


Sans répondre, Kirsten
continua à nettoyer les vitres du grand

salon sans pouvoir s'empêcher de glisser des coups d'oeil au

piano qui se trouvait à l'autre bout de la pièce. Serait-elle encore











capable de jouer ? Il y avait
des années qu'elle n'avait pas essayé.

De toute manière, jamais elle ne se permettrait de toucher aux

meubles ou aux bibelots qui décoraient le château.


Avant son mariage, sa mère
enseignait la musique et avait

fait de sa fille une pianiste accomplie. Très souvent, Kirsten

avait remplacé l'organiste à l'église, mais comme son talent

lui attirait des compliments, son père avait vendu l'instrument

pour mettre un terme à une occupation qu'il estimait frivole et

propre à éveiller son orgueil. Sa mère, qui était déjà malade à

l'époque, en avait eu le cœur brisé. Ce jour-là, Kirsten s'était

promis de tout faire pour posséder un piano et en jouer autant

qu'il lui plairait...


A cet instant, la porte
s'ouvrit. Un gros homme à l'allure

d'homme d'affaires leva la main pour attirer l'attention de la

jeune fille et déclara en détachant ses mots :


— Je viens de laisser tomber
mon plateau. Pouvez-vous

venir, s'il vous plaît ?


A l'entendre, il s'agissait
d'un véritable drame et Kirsten

dut se retenir pour ne pas lui rire au nez. Elle s'empressa de le

suivre dans la pièce voisine. Les dégâts étaient moins impor-

tants qu'elle ne le redoutait. Seules une tasse et sa soucoupe

étaient tombées par terre et rien ne semblait cassé. Il n'y avait

que quelques gouttes de thé sur le sol.


Kirsten épongea rapidement le
tapis tandis que l'homme

disparaissait. Une fois seule, elle regarda autour d'elle. Elle était

dans un petit salon au plafond richement décoré. De profonds

canapés encadraient une cheminée où brûlait une joyeuse flambée.

Sur la table basse, un bouquet de fleurs apportait une note de

couleur. En voyant le feu, Kirsten ne put s'empêcher de sourire.

En écoutant les autres domestiques, elle avait entendu parler des

habitudes du maître de maison. Apparemment, même au plus

chaud de l'été, le prince Shahir redoutait le froid et exigeait la

présence de feu dans ses appartements privés.











Au moment où Kirsten
s'apprêtait à sortir, une porte s'ouvrit

tout au fond de la pièce. En reconnaissant le nouvel arrivant,

elle pâlit sans pouvoir s'empêcher de l'examiner à la dérobée.

Il était vraiment beau, songea-t-elle, incapable de prononcer

un mot.


— 
J'espère
que vous voudrez bien me pardonner d'avoir usé

d'un subterfuge pour organiser ce rendez-vous, déclara Shahir,

conscient de son embarras.


— 
Quel
subterfuge ? Je ne comprends pas ! Je suis venue à

la demande d'un de vos invités...


L'expression de Shahir se fit plus dure.


— C'était un prétexte pour avoir la possibilité de
vous parler

en privé. Je tenais à vous voir pour vous présenter mes excuses

concernant mon inqualifiable conduite. J'ai eu tort.


Sous le coup de la surprise,
Kirsten eut du mal à lui

répondre.


— Mais, je...


— Il ne faut surtout pas vous
sentir coupable de quoi que ce

soit, lui affirma Shahir.


Il ne devait pas être facile
pour lui de reconnaître ses

torts et Kirsten fut frappée de voir ses traits aussi altérés. De

toute évidence, Shahir était un homme orgueilleux. Dans ces

conditions, comment avait-il pu se résoudre à lui exprimer ses

regrets ? Elle était impressionnée par la manière dont il avait

réussi à vaincre son orgueil. Sa position sociale, sa fortune ne

l'avaient pas empêché de s'abaisser devant elle. Alors qu'il lu

aurait été pourtant facile d'oublier l'incident, il avait écouté sa

conscience et reconnu ses torts.


— Mais c'est aussi ma faute ! murmura-t-elle d'une
petite

voix timide.


Elle le fixait de ses grands
yeux émeraude et son teint délicat

avait un peu rosi.











— Non. Vous êtes encore très
jeune. L'innocence n'est pas

un défaut ! reprit-il avec feu.


En croisant son regard, Shahir
se souvint de la façon dont

elle lui était apparue l'autre soir sur la colline, avec ses longs

cheveux brillant comme un ruisseau d'argent. Cette simple

évocation suffit à raviver son désir. Irrité, il secoua la tête dans

l'espoir de dissiper son trouble. Voyons... Il n'était pourtant pas

un adolescent en proie à ses fantasmes. Il devait être capable

de maîtriser ses pulsions.


—  Je...


— 
Je
sais que vous ne voudriez pas être surprise avec moi

dans cette pièce, reprit-il d'une voix douce. Il ne serait pas

prudent de prolonger cette discussion.


A ces mots, Kirsten eut
l'impression d'être remise à sa place.

Tête basse, elle reprit le chariot qui contenait ses instruments

de ménage et se dirigea vers la porte.


— Je n'aime pas vous voir
faire ce travail, observa Shahir.

C'est beaucoup trop dur pour vous. Vous ne semblez pas très

résistante.


Cette fois, Kirsten ne put
s'empêcher de rire. Le regard

pétillant de malice, elle répliqua avec vivacité :


— Je suis forte comme un
cheval mais... j'ai sûrement tort

de l'avouer ! Ce n'est pas très féminin.


Shahir observa longuement son
visage animé avant de se

résoudre à détourner les yeux. Sortant une carte de visite de

sa poche, il traversa la pièce pour lui remettre le rectangle de

papier blanc.


— Si jamais vous aviez besoin
d'aide, vous pourriez me

joindre à ce numéro.


Dissimulant de son mieux sa
surprise, Kirsten prit le petit

carton. Il n'était pas en train de flirter avec elle. Son ton et son

expression étaient sérieux et son attitude au-dessus de tout

soupçon. Pour sa part, elle ne rêvait que d'une chose, qu'il la











prenne dans ses bras et
l'embrasse comme il l'avait déjà fait.

Soudain, elle eut honte de ses pensées devant la correction

dont il faisait preuve et s'empressa de glisser la carte dans la

poche de sa blouse.


— Merci, parvint-elle à balbutier en retenant les
larmes qui

lui montaient aux yeux.


 


Le lendemain, Kirsten rentrait
chez elle en vélo lorsqu'elle

s'aperçut que sa roue avant était dégonflée. Elle n'avait pas de

pompe et prononça quelques mots bien sentis lorsque de surcroît

la pluie se mit à tomber. Elle eut beau pousser sa bicyclette

aussi vite que possible, en quelques minutes, elle fut trempée

jusqu'aux os. C'est alors qu'une grosse voiture s'arrêta tout près

d'elle et que la vitre du passager s'abaissa lentement. Elle leva

les yeux sans parvenir à cacher son étonnement.


— Montez, je vais vous raccompagner.


Elle reconnut Shahir ; son
beau visage était empreint de

détermination.


Elle n'arrivait pas à
s'adresser à lui en donnant son titre et la

gêne la faisait hésiter à accepter son offre. Pourtant, sur l'ordre

de son employeur, le chauffeur était déjà descendu de voiture

et s'apprêtait à ranger le vélo dans le coffre.


— Vraiment, vous n'auriez pas
dû vous arrêter. J'aurais très

bien pu rentrer à pied. Je... je suis toute mouillée... je vais

salir les sièges..., balbutia-t-elle tout en montant à l'arrière du

somptueux véhicule.


Elle se tut brusquement et
rougit en découvrant une femme

assise à côté de Shahir.


— 
Pamela
Anstruther, déclara cette dernière. Et vous ? Qui

êtes-vous ?


—  Kirsten Ross, répondit Kirsten
d'une voix timide.


Elle savait qui était Pamela
Anstruther. Ses ancêtres, les











Drummond, avaient bâti
Strathcraig et vivaient là depuis des

siècles. Malheureusement pour Pamela, lorsqu'elle était enfant,
son père
avait eu des revers de fortune et toute la famille avait
dû quitter
la région pour s'exiler à Londres.


— Vous êtes trempée. Prenez
ça, intervint Shahir en tendant
son mouchoir
à Kirsten dont les cheveux mouillés avaient pris

la couleur de l'étain bruni.


Kirsten repoussa la mèche qui
lui cachait les yeux et épongea
son visage
ruisselant sans oser lui accorder un regard, gênée

par sa proximité. Pourtant, comme attirée par un aimant, elle
finit la relever la tête.


— Merci.


— Je vous en prie,
répondit-il, les yeux à demi clos derrière

ses cils.


Kirsten esquissa un sourire,
mais s'immobilisa en entendant

Pamela Anstruther toussoter discrètement.


— Vous faites partie du
personnel d'entretien m'a expliqué

le prince, observa lady Pamela. Vous avez l'air d'une jeune fille

intelligente. Croyez-vous être capable d'effectuer des tâches un

peu plus compliquées ?


— Je...
je l'espère, mais c'est mon premier emploi et...

Tout en parlant, Kirsten ne pouvait s'empêcher de surveiller


la route, inquiète à l'idée d'arriver chez elle dans
cet équipage. Si

son père était là, il ne manquerait pas de lui faire une scène.


— Oh, j'ai une idée ! s'écria au même instant lady
Pamela

en se tournant vers Shahir. Pourquoi Kirsten ne viendrait-elle

pas m'aider à organiser la prochaine réception ?


Kirsten
la dévisagea d'un air étonné.


— Moi?


—
Pourquoi
pas ? Vous pourriez écrire les invitations et

faire un peu de courrier...


—
Je
serais ravie de vous aider, acquiesça Kirsten, émoustillée

à la perspective d'échapper à sa routine quotidienne.











Pamela Anstruther la remercia d'un sourire.


— 
J'adore
organiser les réceptions du prince mais c'est une

tâche assez lourde et vous pourriez m'être d'une grande aide.


— 
Je
ne sais pas si la gouvernante acceptera de se séparer

de moi...


Kirsten aurait aimé avoir
l'avis de Shahir qui était resté muet

pendant cet échange de propos, mais revint vite à une plus juste

évaluation des choses. Pourquoi serait-il intervenu ? se dit-elle,

consciente de la vanité de ses attentes. Il était son employeur,

certes, mais elle était tout en bas de l'échelle. Il avait des cadres

chargés de la gestion du personnel et avait l'habitude de délé-

guer ses responsabilités. Quant à Pamela Anstruther, elle ne

semblait pas avoir de doute à ce sujet. Pour elle, l'accord de la

gouvernante n'était qu'une simple formalité.


Au même instant, la limousine
ralentit avant de s'arrêter.

Jetant un coup d'oeil à l'extérieur, Kirsten reconnut son père,

immobile sur le seuil. Les sourcils froncés, il regardait les

nouveaux arrivants d'un air menaçant.


— Grand Dieu, qui est donc ce
vieux bonhomme ? s'écria

lady Pamela avec un petit rire.


Kirsten, qui s'apprêtait à
descendre de voiture, ne put s'em-

pêcher de rougir. Lady Pamela n'avait pas tort. Son père avait

l'air d'un épouvantail avec son visage contracté par la rage et

ses cheveux en bataille.


La mine grave, Shahir sortit
de voiture. Tandis que la jeune

fille attendait que le chauffeur lui donne son vélo, sans parvenir

à dissimuler son anxiété, il s'approcha d'Angus Ross pour se

présenter et lui dire quelques mots. Encouragée par son exemple,

Pamela adressa au vieillard un petit signe de la main. A son

vif soulagement, Kirsten vit le visage de son père changer

d'expression devant les attentions dont il était l'objet.


— Ainsi, le prince a embauché
cette traînée, déclara-t-il en

ricanant, une fois la porte close. Dire qu'elle a eu le toupet de











me saluer comme si c'était la
reine d'Angleterre ! Elle rêve qu'il

l'épouse. De cette façon, le château reviendrait dans sa famille.

Mais elle perd son temps : le prince sait très bien qu'elle n'en

a qu'après son argent !


—
C'est
bien vrai ! Il n'est pas idiot, ajouta Mabel d'une voix

aigre. Avant la mort de son mari, lady Pamela collectionnait

les amants ! Comme on pouvait s'y attendre, sir Robert ne lui

a presque rien laissé.


—
Dieu
l'a punie, déclara le vieil homme d'un ton docte sans

chercher à cacher sa satisfaction.


Si seulement son père et sa
belle-mère étaient plus indul-

gents ! songea Kirsten tout en caressant les oreilles soyeuses

de son chien. Il n'était pas possible d'avoir des secrets dans

une si petite communauté et elle était parfaitement au courant

des rumeurs qui couraient sur le compte de lady Pamela. Plus

de dix ans auparavant, elle avait épousé sir Robert Anstruther,

un riche homme d'affaires qui avait le double de son âge. Ce

dernier possédait près du château un pavillon de chasse qu'il

utilisait comme résidence secondaire. Pamela s'était empressée

d'y faire des travaux et l'avait agrandi pour pouvoir y habiter

toute l'année. Tandis que son mari continuait à passer la majeure

partie de la semaine à Londres, elle recevait ses amis dans sa

demeure des Highlands. A la mort du vieillard, lorsqu'il fut

connu qu'il avait laissé la part la plus importante de sa fortune

aux enfants issus de son premier mariage, les langues s'étaient

déliées et Pamela était devenue la risée du village.


Pour Kirsten, Pamela
Anstruther méritait le bénéfice du

doute. Elle s'était montrée aimable à son égard et, après tout,

parmi tous ceux qui colportaient des ragots, personne n'avait la

preuve qu'elle avait trompé son mari ni qu'elle était intéressée

par la fortune du prince.


*


* *











— Je n'ai aucune envie d'être
photographiée ! déclara Kirsten

d'un ton impatient.


Elle se trouvait dans la cour
de l'aile réservée au personnel

du château. Les mains sur les hanches, Jeanie éclata de rire

devant la mine stupéfaite de Bruno Judd.


— 
Monsieur
Judd, si vous connaissiez le père de Kirsten,

vous ne songeriez même pas à lui poser la question ! Inutile

d'insister !


— 
Pour
elle, c'est la chance de sa vie, vous ne comprenez

pas ? Mes intentions sont parfaitement honorables. Je ne supporte

pas de voir tant de talent gâché, insista le photographe qui

semblait de plus en plus frustré. Kirsten a tout pour devenir un

mannequin réputé !


— 
Faudrait-il
encore qu'elle le veuille ! s'écria Jeanie tout

en s'éloignant au côté de Kirsten. Tu le crois sérieux ? ajouta-

t-elle plus bas.


Kirsten haussa les épaules.


— 
Peu
importe. Si je quitte Strathcraig, ce sera pour reprendre

mes études. Je n'ai pas l'intention de perdre mon temps à pour-

suivre une chimère. Seule une fille sur mille devient célèbre,

je suis prête à le parier.


—  Tu es trop raisonnable,
répondit son amie. Au fait...

comment se passent les choses avec lady Mijaurée ?


—  Je t'en prie... ne l'appelle
pas comme ça ! Elle est très

gentille avec moi.


—  Et tu trouves ça normal ? Elle
a pourtant la réputation

d'être une véritable garce.


— Les gens racontent n'importe quoi !


Sans se soucier de la moue
dubitative de Jeanie, Kirsten

monta l'escalier qui menait à la suite que Pamela Anstruther

occupait lors de ses séjours au château. Elle avait passé les

jours précédents à travailler pour elle et se réjouissait de cette

parenthèse dans sa routine quotidienne. Jusqu'à présent, elle











avait eu pour mission de répondre au téléphone, de
prendre les

messages et de classer les papiers qui encombraient le bureau

de Pamela. Elle avait également déballé ses vêtements et mis de

l'ordre dans sa chambre, flattée de voir Pamela la traiter plutôt

comme une amie que comme une simple employée.


 


L'air profondément contrarié,
Shahir observa Bruno Judd

qui suivait Kirsten des yeux. Pour lui, il n'y avait qu'une seule
raison à l'intérêt que le
photographe manifestait à la jeune fille.

Tout cela ne lui plaisait guère. L'individu était connu pour son

ambition et son absence de scrupules.


Comme Shahir s'éloignait de la
fenêtre, hésitant sur la

conduite à tenir, Pamela Anstruther lui téléphona pour le prier

de lui accorder un bref entretien. Quelques minutes plus tard, il
se levait de son fauteuil pour
accueillir la jeune femme.


— Quel est donc ce problème dont vous vouliez
m'entretenir

de vive voix ?


Pamela
battit des paupières.


— C'est un peu délicat... L'un de mes bijoux a
disparu...

une broche.


— Il faut avertir la police, dans ce cas.


—
Je
ne tiens pas à perturber le personnel. Après tout, cet

objet a surtout une valeur sentimentale.


—
La
question n'est pas là. Je ne tolérerai pas de voleur

chez moi !


—
Je
l'ai peut-être simplement égarée. Attendons encore un

peu. Je vais demander à Kirsten de jeter un coup d'ceil.


— Comme vous voudrez...


Pourquoi avait-elle tenu à
aborder le sujet avec lui dans ce

cas ? s'interrogea Shahir, un peu surpris. Un caprice de sa

part, sans nul doute, se dit-il avant de passer à un problème

plus urgent.











—
Avez-vous
fini de dresser la liste des invités ? Il ne nous

reste plus tellement de temps...


—
Plus
ou moins. Pourquoi ne viendriez-vous pas prendre

le café avec nous ? suggéra Paméla avec un sourire enjôleur.

Je vous montrerai où nous en sommes.


—
Je
vous rejoins dans vingt minutes, d'accord ? acquiesça

Shahir après un instant d'hésitation.


 


Kirsten avait été ennuyée
d'apprendre la disparition de la

broche. Elle savait, en effet, que tous les employés allaient être

soupçonnés.


—
Entendu,
je vais la chercher, avait-elle déclaré lorsque
Pamela
le lui
avait annoncé.


—
Le
mieux est de commencer par cette pièce, avait continué
Pamela.
A
l'arrivée du prince, vous regarderez dans ma chambre.

Si seulement vous pouviez la trouver !


Kirsten était à genoux sur le
tapis lorsqu'elle reconnut la

voix inimitable de Shahir de l'autre côté de la porte. La gorge

serrée, elle tenta de reprendre son souffle. En dépit de tous ses

efforts, elle ne parvenait pas à le chasser de son esprit. Elle

devait fournir un effort de tous les instants pour ne pas penser

à lui. Sitôt qu'elle baissait sa garde, son souvenir revenait inlas-

sablement la hanter.


Perdue dans ses pensées, elle
passait distraitement la main

sous la coiffeuse lorsqu'elle sentit sous ses doigts un minuscule

objet.


— Je l'ai ! s'écria-t-elle en
se relevant d'un bond pour courir

jusqu'à la pièce voisine. Oh... je suis désolée ! continua-t-elle

en s'arrêtant sur le seuil. Je suis vraiment navrée, je ne voulais

pas vous déranger.


     —       Peu importe !
Vous avez trouvé ma broche ? répondit











Pamela en se rapprochant d'elle. Je
n'arrive pas à y croire. J'ai

regardé absolument partout. Où était-elle ?


—  Par terre, sous la coiffeuse.


—  Mais... ce n'est pas possible
!
Pamela
ne
semblait pas convaincue.


 


— 
Je
suis ravie de ne pas avoir à prévenir la police, mais je
ne comprends
toujours pas ce qui a pu se passer...


— 
Ce
genre de choses arrive. Félicitations, Kirsten ! intervint

Shahir que les deux femmes avaient totalement oublié.


L'étonnement de Kirsten devant
les réactions de Pamela fit

place au plaisir d'être de nouveau en présence de Shahir. Pour la

première fois depuis son entrée dans la pièce, elle prit le temps
de l'observer.
En croisant son regard, elle se troubla et ne put

retenir un frisson d'excitation. Pourtant, elle continua à le regarder

comme pour mieux graver ses traits dans sa mémoire.


Il se tenait le dos à la fenêtre. Le soleil faisait
briller ses

cheveux sombres et nimbait sa silhouette d'un halo doré. Un

léger sourire jouait au coin de ses lèvres, adoucissant la sévérité

de ses traits.


— Oui, je vous suis vraiment
reconnaissante, reprit Pamela
Anstruther
avec un sourire forcé. Kirsten, je souhaiterais vous

dire un mot en privé...


Un peu interloquée, Kirsten
s'empressa de la suivre en dehors

de la pièce.


— 
J'ai
pris n'importe quel prétexte pour vous obliger à nous

laisser, le prince et moi, déclara Pamela une fois seule avec la

jeune fille, d'un ton qui contrastait avec son amabilité habituelle.

Vous ne voyez pas pourquoi, je suppose ?


—  Non, je...


— 
Vous
vous êtes couverte de ridicule et avez embarrassé
le
prince.
Vous étiez là, bouche bée, à le dévisager comme une

gamine stupide !


Kirsten blêmit sous la
critique, prête à défaillir. Comment











avait-elle pu se montrer aussi imprudente ? Elle avait
honte

d'avoir laissé paraître ses sentiments.


Au bout de quelques minutes,
cependant, elle réussit à se

reprendre pour tenter de réfléchir froidement à la situation.

Son attitude était critiquable, certes, mais, dans le cas présent,

elle avait des excuses. Comment aurait-elle pu conserver son

sang-froid en présence de celui qui l'avait embrassée pour la

première fois ? D'ailleurs, lui non plus ne s'était pas privé de

la regarder ! Qui allait le lui reprocher ?


— Vous vous êtes sottement
amourachée du prince, je l'ai

remarqué le jour où il vous a raccompagnée chez vous. Je n'en

suis pas surprise. C'est un homme extrêmement séduisant.

Malgré tout, vous n'avez sûrement pas envie de devenir la risée

de tout le village ?


Kirsten releva la tête.


— Je n'ai pas l'impression d'avoir été ridicule.


Irritée
de la voir lui tenir tête, Pamela reprit d'un ton de

souverain mépris :


— Vous me trouvez sans doute
brutale mais je devais vous

mettre en garde. Ecoutez... Pourquoi ne pas partir à présent et

rentrer directement chez vous ?


En réalité, loin de profiter
de sa proposition, Kirsten préféra

aller rejoindre ses collègues pour finir son service habituel. Elle

ne souhaitait pas leur donner des raisons de se montrer jaloux

de sa récente promotion.


Tout en travaillant, elle
commença à revoir sa position au

sujet de Pamela Anstruther. Elle avait sans doute été naïve de

la trouver gentille. Les rumeurs à son sujet avaient probable-

ment un fond de vérité. Quoi qu'il en soit, elle avait commis

l'imprudence de la contrarier. De toute évidence, le prince ne

lui était pas indifférent, mais elle aurait pu se dispenser de

l'humilier pour autant.











Au moment où elle s'apprêtait
à quitter le château, on vint

la prévenir que la femme de charge la cherchait.


— Retournez dans l'aile
principale, l'informa cette dernière.

J'ai eu beau expliquer que votre service était terminé, personne

n'a voulu m'écouter...


La nouvelle prit Kirsten au
dépourvu. Qu'avait-elle encore

fait ? Lady Pamela souhaitait-elle lui signifier son congé ?


A peine était-elle assise dans
le hall que l'un des assistants

du prince fit son apparition. De plus en plus surprise, elle le

suivit jusqu'à une grande pièce où l'attendait Shahir.


A sa vue, elle rougit, prise
dans un tourbillon d'émotions

contradictoires où la crainte le disputait au plaisir de le revoir.

Le cœur battant à tout rompre, elle soutint son regard en s'ef-

forçant de ne pas trahir son désarroi.


Elle n'était pas plus tôt
entrée que Shahir l'imagina étendue

sur son lit, sa somptueuse chevelure dénouée. Dans un éclair,

il se vit en train de la couvrir de baisers passionnés. Aussitôt, il

s'efforça de chasser l'image de son esprit mais ne put s'empêcher

d'éprouver un frisson d'excitation et regretta, l'espace d'une brève

seconde, l'époque où ses aïeux faisaient la guerre et séduisaient

les femmes au mépris de la morale ! Quant à lui, il avait envie

d'elle, certes, mais s'il l'avait fait appeler, ce n'était pas pour

assouvir ses instincts mais bien dans son propre intérêt !


— Vous devez vous demander la raison de votre présence


ici.


— Oui.


Kirsten avait réussi à
répondre en dépit de l'émotion qui

la faisait trembler et lui donnait envie de rester là, à jamais

prisonnière du sort qu'il lui avait jeté. Elle avait l'impression

de ne plus toucher terre et ne voulait pas sourire de peur d'être

incapable d'arrêter. Pour la première fois de sa jeune vie, elle

prenait conscience de sa féminité et en éprouvait un sentiment

de fierté mêlé d'un peu de gêne.











—
J'ai
vu Bruno Judd vous parler, enchaîna-t-il d'un ton

froid. D'après ce que j'ai compris, ce n'était pas la première

fois, n'est-ce pas ?


—
Il
m'a proposé de me photographier. D'après lui, j'ai le

potentiel pour devenir mannequin.


—
Eh
bien, ce monsieur ne viendra plus vous importuner,

je peux vous l'assurer !


Blessée au plus profond
d'elle-même, honteuse et mortifiée,

Kirsten éprouva une brusque flambée de colère. De quel droit

se permettait-il de prendre des décisions à sa place ? Il ignorait

ce qu'elle pensait de l'offre de Bruno Judd. Elle était peut-être

obligée de subir la tyrannie de son père, mais n'avait pas l'in-

tention de laisser un étranger lui dicter sa conduite !


— Bruno Judd ne m'a absolument
pas importunée, protesta-

t-elle. Si c'était le cas, je suis assez grande pour le lui dire

moi-même !


— Mais c'est pourtant le cas, n'est-ce pas ?


Shahir semblait certain de sa
réponse. De toute évidence, le

doute ne l'avait jamais effleuré.


— Vous n'avez pas suffisamment l'habitude du monde
pour

survivre dans l'univers de la mode, reprit-il. Le milieu du luxe

est impitoyable. Judd vous laissera tomber si, par hasard, vous

n'arrivez pas à percer. En tant que photographe, il a beaucoup

de talent mais, sur un plan personnel, il est totalement dénué

de scrupules.


Kirsten serra les poings et éleva la voix.


— Je suis assez grande pour prendre soin de moi !


— Je vous interdis de me parler sur ce ton ! Je ne
tolère pas

la moindre impertinence, vous devriez le savoir.


Debout devant lui, Kirsten
était prête à pleurer, comme un

enfant qui vient de se faire gronder. Elle, si calme d'habitude,

était en proie à une violente colère, furieuse de ne pas pouvoir

s'exprimer normalement.











— Mon seul souci est de vous
protéger, déclara Shahir,

rompant ainsi le silence qui menaçait de durer.


Son calme et sa froideur
accentuèrent la rage de la jeune

fille.


— Qu'en savez-vous ? Je suis
peut-être plus avertie que je

n'en ai l'air ! s'écria-t-elle en le défiant du regard. Et si, par

hasard, j'avais envie de devenir mannequin ?


Tremblante, Kirsten demeura
immobile. Sous le regard perçant

de Shahir, elle se sentait défaillir. En même temps, elle avait

l'impression qu'une étincelle suffirait à l'embraser.


— Bien entendu, vous êtes
parfaitement libre, déclara-t-il en

se dirigeant vers la porte pour lui signifier son congé.


Le triomphe avait un goût
amer, découvrit Kirsten en suivant

le couloir qui menait à la sortie. Elle commençait à comprendre

que c'en était fini de sa tranquillité. En lui laissant entrevoir

ce qu'elle n'aurait jamais, Shahir l'avait fragilisée. A cause de

lui, elle se sentait vulnérable et était malheureuse. En fait, elle

commençait à le haïr.


Sur le chemin du retour, elle
passa devant l'arbre creux qui lui

servait de cachette. En y plongeant machinalement la main, elle

trouva un nouvel exemplaire du magazine qu'elle lisait le jour

de sa première rencontre avec le prince. C'était lui qui l'avait

déposé là, elle en fut immédiatement convaincue. Honteuse de

ses mauvaises pensées à son égard, elle reconsidéra les propos

qu'il venait de lui tenir. Etait-il possible qu'il soit inquiet à son

sujet ? Sans doute. Elle avait eu tort de ne pas lui faire confiance.

Même si elle n'approuvait pas sa manière de l'exprimer, elle

ne pouvait s'empêcher de se sentir touchée par sa sincérité. Sa

colère s'envola aussi vite qu'elle était venue. Au fond, il n'était

pas si mauvais. Elle aurait souffert de son indifférence, mais

la mystérieuse apparition du magazine, ajoutée à ses efforts

pour tenter de la protéger, lui apportaient un réel réconfort.











Avec l'impression d'avoir soudain des ailes, elle
parcourut les

quelques mètres qui la séparaient encore de la maison.


Sitôt poussée la porte de la
cuisine, elle comprit que quelque

chose n'allait pas. Assis au bout de la grande table, son père lui

opposait un visage de marbre.


—  Tu es en retard. Où étais-tu
passée ?


—  J'ai été retenue au château.


Consciente de la menace que
son père faisait peser sur elle

Kirsten s'efforça de dominer sa peur.


— Ne mens pas ! s'écria Angus Ross en tapant du poing.
J'ai

eu la visite de ce... Judd.


Il avait prononcé son nom avec
une expression de profond

dégoût. Prise au dépourvu, Kirsten le dévisagea d'un air

incrédule.


—  Monsieur Judd est venu ici ?


— 
Par
ta faute, il est venu apporter le mal jusque dans

ma maison. Qu'as-tu donc à répondre à cela ? cria-t-il en se

levant.


— 
Je
n'ai rien à voir avec lui ! protesta Kirsten en reculant

pour mettre le maximum de distance entre son père et elle. Je...

jamais je n'aurais imaginé...


— 
Il
a tenté de me persuader de te laisser aller à Londres

avec lui ! reprit le vieillard de plus en plus furieux. Il m'a montré

des photos de femmes à moitié nues ! Il a sali cette demeure

avec ses images impies !


— 
Je
suis désolée mais ce n'est qu'un malentendu. Il ne me

connaît pas.


— 
Tu
mens, ma fille ! Il savait où tu habitais. Tu lui as dit

qu'il te fallait mon autorisation pour quitter la maison. C'est

toi qui l'as envoyé, avoue !


— 
Non.
Quelqu'un a dû lui donner mon adresse. Je lui ai

pourtant dit que je n'étais pas intéressée. Il ne voulait pas t'in-

sulter, j'en suis sûre.











—  C'est toi qui m'insultes ! Tu
l'as encouragé.


—  Pas du tout !


—  Tu mens ! Tais-toi, je refuse
d'en entendre davantage !

Aveuglé par la rage, Angus Ross leva la main sur sa fille et


lui asséna un violent coup de
poing.











 


Chapitre 4


 


 


 


Le lendemain matin, Kirsten
aurait tout donné pour ne pas

travailler. Sa pommette meurtrie et enflée allait, sans nul doute,

attirer les regards. Comme elle se refusait à porter plainte contre

son père, elle allait devoir mentir pour échapper à la curiosité

des autres employés.


Heureusement, la veille, en
voyant le coup arriver, elle avait

eu la présence d'esprit de tourner la tête, évitant ainsi d'avoir

le nez brisé. Mais elle ne se faisait aucune illusion. Maintenant

qu'il avait franchi un cap supplémentaire en la frappant pour la

première fois, rien n'empêcherait son père de récidiver. Il lui

suffisait d'évoquer la fureur du vieil homme pour se mettre à

trembler. Il n'avait pas hésité à lui faire mal et, ensuite, n'avait

pas semblé éprouver de regrets.


En l'entendant crier, Mabel
s'était précipitée pour voir ce qui

se passait. A la vue de sa belle-fille, elle avait paru vraiment

choquée mais, très vite, elle avait trouvé des excuses à son

mari, convaincue que seul Bruno Judd était responsable de ce

déchaînement de violence.


Les yeux encore rougis des
larmes versées pendant la nuit,

Kirsten étouffa un soupir. Son père n'était pas un tendre, certes,

mais, jusque-là, il n'avait jamais levé la main sur elle. Il n'y

avait pas si longtemps, il faisait partie des notables et était











unanimement respecté dans leur
petite communauté. En plus

de la douleur physique, elle avait honte de lui.


Bien entendu, Jeanie avait
raison de se moquer d'elle lors-

qu'elle envisageait d'obtenir la bénédiction de son père pour

quitter la maison. Elle avait été naïve. Lorsqu'elle partirait, ce

serait dans le plus grand secret. Hélas, pour partir, elle avait

besoin d'argent. A partir de maintenant, elle devrait essayer de

faire des heures supplémentaires...


—
Grand
Dieu ! Que vous est-il arrivé ? s'exclama Pamela

Anstruther en la voyant entrer.


—
J'ai
glissé et heurté le coin de la table... J'ai eu de la chance

de ne rien me casser, lui expliqua Kirsten, un peu gênée.


Pamela lui jeta un coup d'oeil
plein de sympathie et ne parut

pas mettre sa parole en doute.


— Pas de chance ! Ecoutez... je n'aurai besoin de vous
qu'une

heure ce matin. Rangez ma chambre, ensuite vous serez libre

de retourner à vos tâches habituelles.


Kirsten s'efforça de dissimuler
sa déception. Voilà encore

une journée où elle ne participerait pas aux préparatifs de la

prochaine réception. Au lieu d'effectuer un travail valorisant,

elle se retrouvait encore une fois reléguée au rôle peu enviable

de femme de ménage !


 


Les lèvres pincées dans un pli
sévère, Shahir relut la lettre

qu'il venait de recevoir puis, avec un rire amer, froissa le feuillet

avant de le jeter dans la corbeille à papier.


Incidemment, son cousin
l'informait que Faria, la femme

de sa vie, était devenue l'épouse d'un autre homme. Il n'avait

même pas été tenu au courant de ses fiançailles !


En raison d'un deuil récent,
les noces de Faria avaient eu lieu

dans la plus stricte intimité. Les préparatifs avaient été écourtés











pour
permettre au jeune couple de partir pour Londres où le

marié exerçait comme chirurgien.


La nouvelle n'avait rien de
surprenant, reconnut Shahir en

s'efforçant de surmonter sa déception. D'ailleurs, en ce qui le

concernait, le mariage de Faria ne changeait rien à la situation

Il n'avait donc aucune raison de se sentir déprimé, conclut-il

en se redressant


Une heure plus tard, il accueillit
Pamela Anstruther venue

lui soumettre la liste définitive des invités.


— J'ai bien
peur que Kirsten Ross ne finisse par tourner mal.

remarqua-t-elle avec un clin d'œil entendu.


Pour toute réponse, Shahir se borna
à hausser un sourcil mais,

nullement découragée, Pamela continua d'un ton animé.


— Il paraît
qu'elle néglige son travail pour aller rejoindre un

ouvrier polonais employé au château. Avec la vie qu'elle mène,

je ne peux la blâmer mais, malheureusement pour elle, son père

a eu vent de l'histoire et...


— Je déteste les ragots, intervint Shahir d'un ton froid.

Pamela lui adressa un sourire contrit.


— J'ai cru
que vous vous intéressiez à cette jeune fille. C'est

pourquoi je vous en ai parlé. Vous savez, ce matin, Kirsten

n'était pas en forme. Sa beauté habituelle n'était plus qu'un

souvenir...


Cette fois-ci, Shahir regarda Pamela bien en face.


— 
Venez-en au fait, Pamela.


—  Eh bien...
on dirait qu'elle a reçu une sévère correction.

Je soupçonne son père de ne pas être étranger à l'affaire.


Tout en
parlant, Pamela observait Shahir à la dérobée et fut

déçue par son absence de réaction.


— 
Elle s'est confiée à vous ?


—  Non, bien
entendu ! D'après elle, elle aurait glissé et se

serait cognée contre un meuble. Son père a dû la surprendre en

train de faire ce que font les filles de son âge lorsqu'elles sont











amoureuses, je suppose !
conclut Paméla avec un rire dépourvu

d'indulgence.


Elle se tut puis reprit au bout d'un petit moment.


— Vous n'appréciez pas ces
spéculations, je le sais, mais n'est-
ce pas l'explication la plus
vraisemblable ? En plus, comment la

critiquer ? A son âge, tout cela est parfaitement normal.


Une fois seul, Shahir respira
à fond, hésitant sur la conduite à

tenir. En tant qu'employeur, il était responsable de son personnel,

mais rien ne l'obligeait à s'impliquer personnellement dans

cette lamentable affaire. Il allait charger un de ses assistants

de se renseigner.


Il ne pouvait s'empêcher
d'éprouver une légère déception.

Jamais il n'aurait soupçonné Kirsten d'être une fille facile.

Mais, au fond, que savait-il d'elle ? Certes, elle semblait naïve

et vulnérable, mais en évoquant la fougue avec laquelle elle lui

avait rendu son baiser, il se posait des questions. Se serait-il

trompé ? Il était difficile d'en juger sur la foi d'un unique baiser.

En définitive, elle n'était sans doute pas aussi innocente qu'elle

le paraissait. D'ailleurs, pourquoi diable s'en soucier ? Naïve

ou libertine, elle n'était pas pour lui !


Néanmoins, rien ne lui
interdisait de se préoccuper du bien-

être de ses employés. Plutôt que de confier la mission à un tiers,

il pouvait très bien aller lui poser directement la question. Après

tout, son éducation lui avait inculqué à se soucier des autres et à

faire preuve de compassion à leur égard. Dès son plus jeune âge,

il avait eu conscience de ses responsabilités. Depuis toujours, il

avait la conviction que rien ni personne n'était indigne de son

attention. Un homme d'honneur devait agir selon ses convic-

tions. Sans plus hésiter, il consulta sur son ordinateur l'emploi

du temps du personnel afin de localiser Kirsten, sans songer

que, peu de temps auparavant, les problèmes d'intendance lui

étaient totalement étrangers !











*


* *


Perdue dans ses pensées,
Kirsten était en train de cirer les

lambris de la galerie du château. Contrairement à son habitude, elle était
insensible à la splendeur du décor, terrifiée à la perspective de devoir
affronter son père à son retour.


— Kirsten...


En entendant son nom, elle
sursauta et laissa tomber la brosse

qu'elle tenait à la main. Très pâle, elle se tourna pour découvrir

Shahir immobile à quelques pas de là. Un coup d'oeil suffit à

ce dernier pour mesurer sa peur et découvrir l'hématome qui

bleuissait tout un côté de son visage. A cette vue, sa réserve fit

place à une violente colère.


— Que vous est-il arrivé ?
s'enquit-il en comblant la distance

qui le séparait d'elle. C'est votre père qui vous a frappée ?


Kirsten resta sans voix,
désarmée par sa franchise. Toute la

matinée, elle avait été consciente des regards qu'on lui lançait et

des murmures apitoyés mais, jusque-là, seule Pamela Anstruther

avait osé la questionner.


— Non... pas du tout ! Je...
j'ai trébuché et j'ai heurté le coin de

la table, balbutia-t-elle en baissant la tête pour fuir son regard.


Levant la main, Shahir
effleura du bout du doigt la meurtrissure

qui offrait un saisissant contraste avec le teint de porcelaine de la

jeune fille et retint un juron. De toute évidence, elle vivait dans

des conditions épouvantables. Il n'avait plus le choix. Il devait

intervenir pour tenter de l'aider. Bien sûr, elle aurait très bien

pu résider au château, mais son père risquait de s'y opposer !

Les hommes dans son genre étaient rarement prêts à sacrifier

une parcelle de leur autorité.


— C'est faux, répondit-il sans
se troubler. Vous êtes incapable

de mentir en me regardant droit dans les yeux.


Le contact de ses doigts sur
son visage avait la douceur

d'une caresse, songea Kirsten, bouleversée. Jusque-là, elle

n'avait jamais imaginé qu'un homme puisse faire preuve d'une











telle gentillesse et avait
bien du mal à réprimer l'élan qui la

poussait vers lui. Ses attentions, l'intérêt qu'il lui manifestait

agissaient sur elle comme un aphrodisiaque. Il était si proche

qu'elle sentait son souffle sur sa joue et l'odeur de sa peau, un

parfum enivrant qui lui faisait tourner la tête !


—
Je
ne mens pas ! protesta-t-elle, désolée de le voir

s'écarter.


—
Vous
avez été blessée, c'est inadmissible ! Personne,

pas même vos parents, n'a le droit de vous frapper ! Je veux

connaître la vérité, insista Shahir. Si vous refusez de me faire

confiance, je serai incapable de vous aider.


—
Personne
ne peut m'aider ! s'écria Kirsten en éclatant

en sanglots.


— Vous avez tort.


Au mépris de toute règle,
Shahir rêvait de la prendre dans

ses bras pour la réconforter, mais des années de discipline lui

permirent de se contrôler.


—
Venez...
cet endroit n'est pas propice à une conversation,

déclara-t-il en esquissant un pas en direction de la porte.


—
Nous
pouvons aussi bien parler ici qu'ailleurs ! protesta

Kirsten d'un ton têtu.


Sans l'écouter, Shahir la prit
par le bras et l'entraîna vers

l'extrémité de la pièce. Une porte menait à une antichambre

où l'attendaient ses deux gardes du corps. Sans leur accorder

un regard, Shahir invita Kirsten à le suivre dans un petit salon

somptueusement meublé.


—
Calmez-vous
et racontez-moi exactement ce qui vous

est arrivé.


— Je ne peux pas ! sanglota la
jeune fille.


Shahir lui prit la main pour
l'obliger à lui faire face et l'em-

pêcher de fuir.


— C'est très bien de vouloir protéger les siens, mais
c'est

encore mieux de se soucier de sa propre sécurité. Ce qui s'est











passé hier est susceptible de
se reproduire. La prochaine fois,

vous risquez d'être plus gravement blessée.


— Mais tout est ma faute !
C'est moi qui suis responsable

de ce qui est arrivé !


— Comment ça ?


— Si je vous avais laissé
parler à Bruno Judd comme vous en

aviez l'intention, rien ne se serait passé ! Mais j'étais en colère

contre vous, j'estimais que ma vie privée ne vous regardait pas,

avoua Kirsten, ses yeux verts pleins de larmes.


— Allons...


Tout en murmurant des mots
apaisants, Shahir s'assit sur le

bras du canapé et lui prit la main pour la réconforter.


—
Ne
vous faites pas de reproches, racontez-moi plutôt le

rôle de Judd dans toute cette histoire.


—
Il
a découvert où j'habitais et est venu voir mon père. Il

pensait sans doute réussir à le convaincre de me laisser poser

pour lui.


— Judd est allé chez vous ?


—
Oui
et il a montré à mon père des photos de femmes à moitié

nues ! s'écria Kirsten en reprenant les propos du vieillard. Hier

soir, à mon retour, mon père m'attendait. Il était fou de rage.


—
J'ai
compris, inutile de m'en dire davantage ! l'interrompit

Shahir en posant son index en travers de ses lèvres, ému par

son chagrin et sa fragilité. Il ne vous fera plus de mal, je l'em-

pêcherai de vous toucher !


—
Que
pourriez-vous faire ? murmura Kirsten, le souffle

court.


—
Je
vous en donne ma parole. Je ferai le nécessaire pour

vous protéger.


Le seul moyen de la protéger de
manière efficace aurait été

de l'emmener très loin de Strathcraig, mais que deviendrait-elle,

coupée de ses racines ?


Pourquoi ne pas
s'occuper d'elle de manière plus personnelle ?











lui
souffla une petite voix à l'intérieur de lui. Pourquoi ne pas

en faire sa maîtresse ? Qu'avait-elle donc de si précieux ici ?

Lui, au moins, serait capable d'assurer son confort matériel et

de la rendre heureuse, il n'avait aucun doute à ce sujet.

Soudain, Kirsten prit conscience du silence environnant.


— Je ne devrais pas être ici
avec vous, murmura-t-elle, au

comble de l'embarras.


Fixant sur elle le regard
magnétique de ses prunelles d'or, il

répondit, comme s'il énonçait une évidence :


— Pourtant, vous désirez être avec moi.


La remarque était pertinente
et Kirsten sentit fléchir sa

détermination. Elle désirait être avec lui, en effet, et, puisqu'il

le savait, il était inutile de continuer à le nier. D'ailleurs, elle

avait envie de se rebeller contre sa famille et son éducation et,

pour une fois, d'oublier ses principes et n'en faire qu'à sa tête.

Brusquement, submergée par l'intensité même de ses émotions,

elle oublia tous ses principes. Le cœur battant, incapable de

se dominer plus longtemps, elle esquissa un léger mouvement

pour se rapprocher de lui.


Aveuglé par le désir, Shahir
interpréta son geste comme

une invitation, de plus en plus persuadé qu'elle n'était pas

totalement innocente. Les yeux à demi clos, il murmura d'un

ton impérieux :


— J'ai envie de vous !


— Vraiment ?


Kirsten sentit son cœur
s'affoler. Devant elle, Shahir s'était

levé. Il lui tendit la main pour l'inviter à se rapprocher puis il la

prit par les hanches pour l'obliger à venir contre lui. Au contact

de son corps, elle se mit à trembler. Incapable d'attendre plus

longtemps, Shahir baissa la tête pour prendre ses lèvres dans

un fougueux baiser.


Elle frissonna et se cambra
pour mieux s'offrir à lui. Contre

la sienne, sa bouche était douce et sensuelle et son souffle











brûlant. Ses baisers ne
faisaient qu'entretenir le désir qui la
faisait
trembler.


— Vous me désirez autant que
je vous désire, déclara Shahir

avant de reprendre ses lèvres avec une ardeur contagieuse.


Il l'enlaça puis il s'assit et
la força à venir contre lui, avant

de commencer à déboutonner son corsage.


— Oh !


Les yeux écarquillés, Kirsten
poussa un petit cri en sentant

sa main effleurer sa poitrine juvénile.


— Oh ! répéta Shahir sur un ton de tendre moquerie.


La situation était totalement
irréelle mais, irréelle ou pas.

Kirsten n'était plus en état de réfléchir. Avec une étrange douceur

Shahir posa ses lèvres sur une petite veine qui battait sous son

oreille et embrassa longuement sa peau fine et pâle. Incapable

de le repousser, elle enfouit ses doigts dans ses cheveux.


— Ce n'est guère confortable,
déclara Shahir en la soulevant

avec la même aisance que si elle était un bibelot précieux. En

règle générale, je préfère faire l'amour dans un lit même si, à

l'occasion, un peu de fantaisie n'est pas pour me déplaire !


Effrayée, Kirsten tenta de se
libérer. Tout au plaisir de l'em-

brasser et d'être près de lui, elle n'avait pensé à rien de plus précis.

Faire l'amour impliquait un engagement qui la terrorisait


Ce fut le moment que Shahir
choisit pour glisser la langue

entre ses lèvres. Incapable du moindre mouvement pour se

soustraire à son étreinte, sans savoir comment, elle se retrouva

dans sa chambre, debout devant lui assis au bord du lit.


— J'ai eu envie de vous dès
que je vous ai vue, avoua-t-il en

ôtant la barrette qui retenait ses cheveux. Depuis, mon désir n'a

cessé de croître à chacune de nos rencontres.


Elle
était si émue qu'elle eut l'impression que ses genoux se

dérobaient sous elle.


— C'est vrai ?











— Même si vous n'en avez pas
conscience, vous êtes extrê-

mement belle.


A ces mots, un nuage assombrit les yeux de la jeune
fille.


— Pas aujourd'hui,
murmura-t-elle en portant la main au
bleu
qui
meurtrissait sa joue.


Shahir prit sa main entre les siennes avant de lui
répondre.


— Pour moi, vous êtes encore plus séduisante.


Avec un rire qui ressemblait à
un sanglot, les yeux brillants

de larmes, Kirsten se jeta à son cou et lui tendit ses lèvres

dans un élan de tout son être. Sans cesser de l'embrasser, d'une

main experte, il finit de déboutonner son corsage avant d'ôter

le reste de ses vêtements. Avec volupté, il passa les doigts dans

ses cheveux et laissa courir sa bouche le long de son cou, au

creux de son décolleté. Au moment où il enlevait son soutien-

gorge, Kirsten eut un sursaut et tenta de couvrir sa poitrine de

ses deux mains.


A cette vue, Shahir cessa de
l'embrasser. Sourcils froncés,

il s'écarta pour mieux l'observer.


— Vous n'êtes pas totalement
innocente, je suppose ? Si je me

trompe, dites-le-moi. Vous êtes libre de vous retirer. Il n'est pas

dans mes habitudes d'abuser des jeunes filles sans défense.


Surprise, Kirsten baissa les
yeux pour lui dérober son regard

tout en remontant les genoux sous son menton pour se cacher

sous ses cheveux défaits. Avoir pour père un homme tel qu'Angus

Ross l'avait habituée à être déçue. Depuis son plus jeune âge,
à peu près tout ce qui aurait pu
lui procurer du plaisir lui était

interdit. A présent, elle désirait Shahir plus qu'elle n'avait jamais

désiré quelque chose. Sa question l'obligeait à choisir. Si elle lui

avouait la vérité, il allait la rejeter. L'idée était intolérable.


— Je ne suis plus vierge, chuchota-t-elle
avant qu'il ne

s'étonne de son silence.


Shahir ne demandait qu'à être
convaincu. Pourtant, à maints











égards, Kirsten était
différentes de toutes les femmes qu'il avait

fréquentées.


— Je
vous trouve bien timide...


— Cela vous pose un problème ? s'enquit-elle sans le

regarder.


Shahir l'observa avec plus
d'attention, détaillant son délicat

profil sous la nappe argentée de ses cheveux puis fit entendre

un petit rire.


— Pas
du tout !


— Dans ce cas, voulez-vous fermer les rideaux, s'il
vous

plaît ?


Pris au dépourvu, Shahir
haussa les sourcils d'un air inter-

rogateur.


— Vous
préférez faire l'amour dans le noir ?

Pour toute réponse, Kirsten hocha la tête.


Partagé entre l'envie de rire
et une bouffée de tendresse à son

égard, Shahir alla à la fenêtre pour fermer les volets.


Dans l'obscurité, Kirsten
descendit du lit mais elle se prit les

pieds dans les vêtements répandus sur le sol et faillit tomber.


— Vous faites peut-être l'amour dans le noir mais vous
n'avez

pas des yeux de chat ! observa gentiment Shahir.


Tout en parlant, il avait
allumé les petites lampes de chevet et

Kirsten ferma les yeux, éblouie par la lumière. Déjà, le regard

de Shahir s'attardait sur sa poitrine menue et sa silhouette

déliée.


— Vous êtes parfaite, observa-t-il en lui prenant les
mains pour

l'empêcher de s'en faire un rempart. Pourquoi vous cacher ?


D'un geste résolu, il la
renversa sur le dessus du lit avant

de caresser sa poitrine. Elle retint un cri tandis qu'une douce

langueur se répandait dans ses membres, lui donnant l'impression

de n'être plus qu'attente — attente d'être comblée, d'apaiser la

faim qui la torturait. Sans l'écouter, Shahir baissa la tête pour

prendre dans sa bouche la pointe d'un de ses seins.











Avec un frisson, elle enfonça
les doigts dans ses épais

cheveux noirs.


— Shahir...


— J'aime votre façon de
prononcer mon nom, déclara-t-il

en se redressant pour ôter sa veste et sa cravate.


Immobile, Kirsten le regarda
déboutonner sa chemise avant

de l'enlever, révélant ainsi son torse bronzé, ses larges épaules,

des hanches minces, son ventre ferme et plat. Dans la lumière

dorée des lampes de chevet, il était l'incarnation de la beauté

virile dans toute sa perfection.


Tandis qu'il se débarrassait
de son pantalon pour ne garder

que son caleçon, Kirsten sentit son visage s'empourprer, partagée

entre l'envie et la crainte de le regarder. Le sous-vêtement laissait

peu de place à l'imagination et son imagination n'avait guère

besoin de sollicitation !


Inconscient de son trouble, il
acheva de se déshabiller et,

l'espace d'un instant, elle lui jeta un coup d'oeil à la dérobée avant

de baisser les paupières. Non, ce n'était pas possible ! songea-

t-elle, au comble de la panique. Elle ne pourrait jamais !


—
Je
ne suis pas particulièrement pudique, lui confia Shahir

sans nécessité.


—
Je
m'en suis rendu compte, murmura-t-elle en allant se

blottir sous les draps.


—
En
revanche, votre réserve m'excite, murmura-t-il d'un

ton surpris. C'est vraiment très troublant !


-Oh...


— Oh..., répéta Shahir sur le
même ton moqueur en venant

la rejoindre sous les draps.


Ses prunelles mordorées
assombries par le désir, il se pencha

sur elle et laissa courir ses doigts sur sa poitrine et son ventre

plat et lisse. Puis, avec une infinie lenteur, du bout de la langue,

il effleura la pointe de ses seins tandis qu'elle se cambrait. Avec

douceur, il écarta ses jambes pour explorer le centre de son inti-











mité. Incapable de rester
immobile, Kirsten souleva ses hanches

en proie à un tourbillon d'émotions inconnues jusque-là.


— Oh... oui, murmura Shahir tout en explorant chaque

centimètre de son corps.


— Oui... je...


— Pas encore !


Il continua à jouer en
virtuose de ses nerfs, provoquant en
elle des
frissons de pur délice. Lorsqu'il la sentit sur le point de
succomber,
il plongea enfin en elle, certain d'être bien accueilli
Mais, au
moment où il allait s'abandonner à son tour, il l'entendii

pousser un petit cri de douleur. Il s'arrêta et, d'une main ferme,

la prit par le menton pour l'obliger à le regarder. Au comble de

la stupeur, il fixa sur elle un regard incrédule.


— Vous m'avez menti. C'est la première fois, n'est-ce
pas ?


Le visage brûlant, Kirsten
ferma les yeux et ne répondit

pas.


Shahir continua à la dévisager. Jusque-là, il n'avait
pas réel-

lement pris conscience de sa jeunesse. En outre, il ne l'aurait

jamais crue capable de travestir la vérité.


— Kirsten...


— Je vous en prie... continuez, balbutia-t-elle, en
dépit de

la gêne qui la faisait rougir.


En fait, elle ne pouvait plus
se contrôler, en proie à des

sensations que lui seul était en mesure d'assouvir.


Partagé entre la colère et le
désir que Kirsten lui inspirait,

Shahir réussit à dominer l'élan qui l'incitait à se laisser aller.

Mais, au moment de se retirer, la vue de son corps abandonné

le poussa à donner libre cours à la passion qui le consumait.


En le sentant en elle, elle
cria, traversée par une véritable

houle où la douleur alternait avec des vagues interrompues d'un

plaisir défiant l'imagination. Epuisée, étonnée de sa capacité

à prendre du plaisir, Kirsten se retrouva sans force, incapable











de penser. Elle commençait à
s'assoupir lorsque, après avoir

effleuré ses paupières d'un très léger baiser, il revint en elle,

plus ardent que jamais. Au moment où une vague plus forte que
les
autres
allait l'emporter, Shahir s'immobilisa pour fixer sur
elle un
regard impérieux.


— Ne
me mentez plus jamais, dit-il.


En proie à des sentiments
contradictoires où se mêlaient la

honte et une étrange fierté, Kirsten eut à peine la force d'ac-

quiescer.











 


Chapitre 5


 


 


 


— Inutile d'en faire toute une
histoire ! s'écria Kirsten.

adossée contre les oreillers, le drap pudiquement remonté sous

son menton.


— Croyez-vous ?


—
J'en
suis sûre ! Ce n'était qu'une légère entorse à la vérité...

un mensonge de convenances.


—
Quelle
est cette invention ? s'enquit Shahir en se levant.

Je vous l'avais dit. Je n'ai pas l'habitude de séduire les jeunes

filles innocentes. Au lieu de m'avouer la vérité, vous avez menti.

C'est très incorrect de votre part.


Prise au dépourvu, gênée de
l'avoir en face d'elle totalement

dévêtu, Kirsten rougit et baissa les yeux pour fuir son regard.


— C'était mon choix !


— Peut-être mais moi, je n'avais pas choisi d'abuser
de votre

inexpérience ! Vous m'avez forcé à renier tous mes principes,

rétorqua Shahir avant de disparaître dans la salle de bains.


Kirsten entendit couler l'eau
de la douche et chercha la

protection des draps, prête à pleurer, la gorge douloureuse.

Elle avait eu tort et le châtiment ne se faisait pas attendre.

Elle avait sacrifié sa virginité à un homme qui n'en voulait pas

et qui était totalement incapable de comprendre ce que cela

signifiait pour elle.


De toute
évidence, il n'était pas tel qu'elle se l'était imaginé.











Dans son innocence, elle avait commis une erreur de
jugement.

A présent, alors qu'elle espérait de sa part un minimum de

tendresse et de reconnaissance, il se comportait comme si elle

avait commis un véritable crime ! Il lui avait reproché de mentir

et même si, techniquement, il avait raison, elle n'était pourtant

pas réellement une menteuse ! En fait, la violence de son père

et son désir pour Shahir l'avaient bouleversée. Déstabilisée par

la nouveauté de la situation, elle avait perdu la tête et agi sans

se soucier des conséquences.


Au même instant, Shahir revint
dans la chambre, très élégant

dans un costume sombre impeccablement coupé. Kirsten lui jeta

un petit coup d'oeil à la dérobée avant de détourner les yeux.


— Je regrette d'avoir menti
mais, sincèrement, je ne savais

plus ce que je faisais, admit-elle d'une toute petite voix. Je

suis désolée.


A ces mots, l'expression de
Shahir s'adoucit légèrement.

Néanmoins, il tenait à préciser sa position sur un sujet aussi

important. Si, comme il l'envisageait, Kirsten devenait un

élément permanent de sa vie, il était nécessaire de mettre les

choses au point.


— Les mensonges tuent la
confiance. Combien de temps me

faudra-t-il pour oublier et être capable de me fier à vous ?


Kirsten ne l'écoutait pas.
Elle regrettait de lui avoir menti,

certes, mais encore plus d'avoir couché avec lui.


— Si
seulement rien de tout cela n'était arrivé...


— Nous ne sommes plus des
enfants. Nous savions parfai-

tement ce que nous faisions !


— Inutile
d'insister. C'est la pire bêtise de ma stupide vie !


— L'un
comme l'autre, nous avons été imprudents.

Shahir avait besoin d'apaiser sa conscience tout en sachant


pertinemment qu'il était impossible de revenir en
arrière. Il

avait désiré Kirsten et l'avait faite sienne dans tous les sens du











terme. Dans ces conditions, il aurait été hypocrite
d'exprimer

des regrets.


—
Ce
qui semble une erreur peut s'avérer positif à long

terme...


— Je ne vois pas comment.


Tout en parlant, Kirsten avait
enroulé le drap autour d'elle

en guise de vêtement. Quand elle se leva, elle affichait une

expression chagrine.


Elle aurait tout donné pour
pouvoir fermer les yeux et échapper

comme par magie au souvenir de ce qui venait de se passer.

Pourquoi n'avait-elle pas eu le bon sens de partir alors qu'il

était encore sous la douche ? Horriblement gênée, elle ramassa

ses vêtements éparpillés sans lui accorder le moindre regard.

Comment avait-elle pu faire fi des principes qui lui avaient été

inculqués depuis sa plus tendre enfance ? Elle le connaissait

à peine et, pourtant, elle n'avait pas hésité à coucher avec lui !

En dépit de ses efforts, elle n'arrivait pas à comprendre son

comportement.


La violence de ses sentiments,
associée à l'attirance qu'elle

éprouvait pour lui avaient balayé sa prudence habituelle, elle

devait bien l'admettre. Il avait suffi à Shahir de la toucher et de

la regarder pour lui faire perdre la tête. Certes, il l'attirait, mais

était-elle amoureuse de lui ? Depuis leur première rencontre,

il avait occupé ses pensées, pourtant, rien n'excusait ce qui

venait de se passer.


— Attendez !


Shahir avait pris sa main
entre les siennes, l'empêchant de

s'éloigner.


— Mais, je dois repartir
travailler...


—
Il
n'en est pas question, déclara-t-il en l'obligeant à s'asseoir

sur le siège le plus proche. Ecoutez-moi d'abord.


— J'aimerais m'habiller...











— Regardez-moi ! insista-t-il.
Nous sommes amants, à

présent.


A ces mots, Kirsten ne put
s'empêcher de rougir. Elle joignit

les mains pour les empêcher de trembler et se força à le regarder

droit dans les yeux.


— Est-ce nécessaire de me le
rappeler ? Je me sens déjà

assez mal !


Shahir fléchit les genoux pour
se mettre à hauteur de son

visage.


—  Vous ne devez pas avoir honte.


—  Eh bien, pourtant, j'ai honte
!


 


—  C'est le début d'une nouvelle
vie pour vous.

Sans comprendre, Kirsten plissa le front.


—  Comment ça ?


— Bien évidemment, vous ne
pouvez plus continuer à

travailler ici, mais je refuse de vous laisser à la merci de votre

père. A partir de maintenant, je me considère comme respon-

sable de vous.


— Que voulez-vous dire exactement ?


— Que vous allez vous
habiller, monter avec moi en voiture

et partir d'ici sans espoir de retour.


Kirsten s'écria, les larmes aux yeux :


—  Vous me demandez de quitter
Strathcraig avec vous ?

A sa grande surprise, Shahir parut se troubler.


—  Je vous demande de continuer à
m'aimer.


—  Mais...


— Ecoutez-moi avant de parler. Je possède un
appartement

à Londres. Vous allez vous y installer, le temps de trouver un

endroit à votre convenance. Ne vous inquiétez pas. A partir de

maintenant, je prendrai soin de vous.


Lentement, chez Kirsten, le
choc initial fit place à la

fureur.


— Vous n'avez vraiment aucun
respect pour moi, n'est-ce











pas ? Est-ce en raison de mon
travail ou parce que j'ai accepté

de coucher avec vous ?


— Que vient faire le respect
dans cette affaire ?


— C'est bien ce que je dis !
Je me suis peut-être conduite

comme une idiote, mais je suis encore capable de faire la diffé-

rence entre le bien et le mal ! Je ne suis plus vierge, certes, mais

ce n'est pas une raison pour me considérer comme un jouet !


Décontenancé, Shahir se
redressa avant de protester.


— Mais vous vous méprenez sur
mes intentions !


—
Pour
un homme qui a horreur du mensonge, vous prenez

bien des libertés avec la vérité, je trouve !


—
Sans
doute parce que j'ai une envie folle de vous faire

une place dans ma vie.


—
C'est
faux ! reprit Kirsten d'une voix mal assurée. A vos

yeux, je ne suis qu'un pis-aller. Je m'en moque mais vous, en

revanche, vous auriez mieux fait de vous tenir loin de moi !


Aveuglée par les larmes,
Kirsten se hâta de rassembler ses

vêtements puis courut s'enfermer dans la salle de bains. Elle

rêvait de prendre une douche mais craignait de se mouiller les

cheveux. Après s'être rapidement rafraîchie, elle se rhabilla sans

même prendre le temps de se sécher correctement.


Comment avait-il pu lui
proposer de devenir sa maîtresse ? Il

avait dû être satisfait de sa performance, se dit-elle avec amer-

tume. Dans le cas contraire, il n'aurait pas envisagé de renouveler

l'expérience ni de lui offrir un appartement. Comment osait-il

parler de partager sa vie alors que seule une liaison l'intéressait ?

Une fois de plus, il ne songeait qu'à son propre plaisir.


Elle se sentait humiliée mais,
à la réflexion, à quoi aurait-elle

bien pu s'attendre ? Rien n'était possible entre le prince et elle. Le

gouffre qui les séparait ne pouvait être comblé. C'est d'ailleurs

pour cela qu'elle avait eu tort de coucher avec lui. Jamais elle

n'aurait dû lui céder. A présent, elle se sentait irrémédiablement

souillée et était incapable d'oublier ce qui s'était passé.











Au prix d'un effort, elle
parvint à réprimer ses larmes. A cet

instant, elle aurait tout donné pour revenir en arrière et revivre

l'instant où il l'avait serrée dans ses bras, avant que tout bascule

et se dérègle. Hélas, c'était impossible !


Depuis toujours, sa vie avait
été soumise à la volonté de

son père et à ses accès de colère. Et voilà qu'à présent, elle ne

pouvait plus continuer à travailler au château. Elle ne voulait

plus revoir Shahir, refusait d'exécuter la moindre tâche pour

lui. Cet emploi qui, pourtant, avait été pour elle une bouffée

d'oxygène devenait un véritable piège. D'une façon ou d'une

autre, elle allait devoir s'en aller de chez elle et tout mettre en

oeuvre pour se faire embaucher ailleurs, songea-t-elle, le front

appuyé contre la porte.


Etouffant un soupir, elle
revint dans la chambre où Shahir,

la mine sombre, marchait de long en large. Dès le départ de

Kirsten, il avait réussit à faire abstraction de ses sentiments pour

réfléchir de manière constructive. Son existence bien ordonnée

avait échappé à son contrôle, il devait bien l'admettre. Il avait

eu tort de séduire Kirsten et, avec le recul, avait honte de son

comportement.


Etait-ce l'annonce du mariage
de Faria qui l'avait perturbé ?

11 n'avait été que trop heureux de prêter l'oreille aux insinuations

malveillantes de Pamela Anstruther au sujet de Kirsten. Douter

de sa vertu avait été une excuse facile pour donner libre cours au

désir qu'elle lui inspirait. Il s'était repris à présent et avait honte

de s'être laissé aller à séduire l'une de ses employées.


Il n'avait aucune excuse. Il avait profité de
l'innocence d'une

jeune fille sans défense à un moment particulièrement doulou-

reux de sa vie. Au lieu de lui venir en aide, il avait abusé d'elle

et trahi sa confiance. Lui proposer de devenir sa maîtresse

n'avait fait qu'aggraver la situation. Il était inexcusable et lui

devait réparation.











Levant la tête, il découvrit
Kirsten immobile sur le seuil,

prête à s'enfuir au moindre geste dans sa direction.


— Je
vous prie de m'excuser... j'ai oublié ma blouse.

Comme elle s'approchait pour prendre le vêtement, Shahir


leva la main.


— Kirsten,
un instant... j'ai un mot à vous dire.

Redoutant de s'effondrer devant lui, elle refusa de le


regarder.


— 
Il
n'y a rien à ajouter. Vous serez sûrement soulagé d'ap-

prendre que j'ai l'intention de démissionner. Je vais partir de

Strathcraig le plus rapidement possible.


— 
Vous
vous trompez, la nouvelle ne m'enchante pas. Où

pensez-vous aller ?


—  J'ai des projets...


— 
Les
projets ne suffisent pas. Ne laissez pas ce qui vient de

se passer affecter votre avenir. Rien n'est de votre faute. Vous

étiez bouleversée et, par mon attitude, j'ai contribué à aggraver

les choses, j'en suis parfaitement conscient.


Dans un sursaut de fierté,
Kirsten releva la tête pour le

dévisager.


— A vrai dire... tout allait
bien pour moi avant que vous ne

me proposiez de devenir une femme entretenue !


Shahir serra les dents et pâlit sous son hâle.


— Je suis désolé de vous avoir
blessée. Jamais je n'aurais

dû envisager cette solution.


Etonnée de le voir ainsi
reconnaître ses torts, Kirsten réussit

à enfiler sa blouse avant de lui répondre.


— 
C'est
parfait. Oublions tout cela. Au fait... je ne vous ai

jamais remercié pour le magazine...


—  Quel magazine ?


A son air stupéfait, Kirsten
devina qu'une fois de plus, elle

avait commis une erreur d'appréciation. Ce n'était pas lui qui

avait déposé le journal dans sa cachette secrète. Pourquoi











l'avait-elle cru ? Sans doute parce qu'elle avait
envie de le croire,

songea-t-elle, le visage empourpré.


—  Peu importe... Nous n'avons
plus rien à nous dire...


—  Pas du tout ! Je vous dois une
explication.


—  C'est parfaitement inutile.


—  Je vous en prie !

De sa part, une telle attitude était inattendue. La surprise,


ajoutée à l'émotion, lui fit monter les larmes aux
yeux. De toute

évidence, tout comme elle, il éprouvait des regrets. Au lieu d'en

éprouver du réconfort, elle en fut blessée, encore plus que par

son offre de devenir sa maîtresse. Elle lui jeta un coup d'œil

à la dérobée. Il était terriblement séduisant, elle ne pouvait

le nier. En dépit de ses efforts pour oublier, elle revoyait son

sourire éclatant, sa peau mate dans la blancheur des draps et

se souvenait de la chaleur de son corps contre le sien. A cette

évocation, elle se sentit rougir. Honteuse, elle s'empressa de

détourner la tête. Que lui arrivait-il ? Pourquoi était-elle inca-

pable de se dominer ?


— Je vais demander du café,
reprit Shahir, dans l'espoir de

détendre l'atmosphère.


— Non...
finissons-en plutôt.


Shahir étudia son profil,
fasciné par la finesse et la perfec-

tion de ses traits. Il souffrait de voir ses offres repoussées et se

sentait rejeté. Même lorsqu'elle le regardait, elle ne semblait

pas le voir.


— Je suis désolé de vous voir
si malheureuse. En fait, si

tout est allé de travers entre nous c'est parce que, l'un comme

l'autre, nous avions des soucis personnels.


Etonnée par sa remarque,
Kirsten le regarda droit dans les

yeux.


— Des
soucis ? Quels soucis ?


Il hésita, peu habitué à
confier à autrui ses préoccupations

les plus intimes.











— En ce qui me concerne,
j'avais des raisons d'être perturbé

Ce matin, tout à fait par hasard, j'ai appris qu'une femme chère

à mon coeur venait de se marier.


A ces mots, Kirsten eut un
vertige. Baissant la tête, elle s'ef-

força de fixer le dessin du tapis. L'aveu de Shahir l'avait frappée

de plein fouet. Un coup de poignard n'aurait pas été pire. Une

femme chère à son cœur ? Il en aimait donc une autre ! Incapable

de la posséder, il s'était consolé en couchant avec elle ! Cette

prise de conscience lui fit l'effet d'une douche glacée. Comme

elle le soupçonnait, pour lui, elle n'était qu'un jouet, un simple

divertissement, un prix de consolation, songea-t-elle, malade

d'humiliation.


— Quel est son nom ?
s'enquit-elle pour se donner une

contenance.


Un peu surpris, Shahir haussa
les sourcils avant de répondre

avec réticence.


— Faria...


—
Inutile
de me donner des détails, l'interrompit Kirsten

qui regrettait déjà de lui avoir posé la question.


—
Je
n'ai pas l'habitude de me conduire comme je l'ai fait

aujourd'hui, reprit-il sans l'écouter. Je tiens à le préciser. J'ai

abusé de vous et je vous dois réparation.


Il se tut et resta un instant
silencieux avant de continuer

d'un ton résolu.


— Dans ces conditions, il n'y a
qu'une solution.


— Je ne comprends pas. Ce qui
est fait, est fait, non ?


— Acceptez de vous marier avec
moi, murmura-t-il très bas.

Acceptez de devenir mon épouse.


Kirsten ouvrit la bouche pour
éclater de rire mais ne put

émettre le moindre son. Levant la tête, elle observa Shahir. De

toute évidence, il ne plaisantait pas.


— C'est la chose la plus folle
que j'aie jamais entendue...


—
Pas
du tout. Ici, dans cette région et dans votre famille,











l'amour ne se conçoit pas en
dehors du mariage. Naturellement,

vous êtes encore furieuse contre moi et vous avez toutes les

raisons de l'être. En prenant avantage d'un moment de faiblesse,

je me suis conduit comme un goujat.


— Mais, de là à me proposer le mariage...


Kirsten se tut, incapable de
poursuivre, profondément émue.

Ce qui s'était passé entre eux était un accident, elle le comprenait

maintenant. Elle devinait aussi qu'il avait pensé à Faria en

l'étreignant et cette pensée lui était douloureuse.


—  Pourquoi pas ? Tôt ou tard, je
devrais me marier.


—  Mais sûrement pas avec
n'importe qui !


—  Vous êtes extrêmement belle.


Une fois de plus, Kirsten fut
peinée de se voir jugée unique-

ment sur son physique. Certes, c'était sa beauté qui l'avait

attiré, mais elle aussi avait des torts. Si elle lui avait avoué la

vérité, il n'aurait jamais couché avec elle. Elle avait sa part de

responsabilité dans ce qui s'était passé. Elle savait ce qu'elle

faisait lorsqu'elle avait accepté de lui céder. Elle était prête à en

assumer les conséquences. Quant à Shahir, c'était uniquement

son sentiment de culpabilité qui le poussait à la demander en

mariage. Heureusement, elle avait assez de fierté pour refuser

de se marier dans de telles conditions !


— 
N'en
parlons plus, dit-elle. Vous ne me devez rien. Je ne vous

fais aucun reproche. Inutile de me demander en mariage.


—  Au contraire !


— 
J'apprécie
votre offre à sa juste valeur mais... non. Ne

le prenez pas mal, mais... il faudrait que je sois totalement

désespérée pour épouser un homme sans l'aimer.


Et surtout un homme passionnément
amoureux d'une autre,

songea Kirsten en son for intérieur.


—  Est-ce votre dernier mot ?


—  Oui. Puis-je m'en aller, à
présent ?


—  Comme il vous plaira.











Shahir la regarda s'éloigner
sans réussir à s'expliquer son

attitude. L'idée qu'elle puisse refuser sa demande en mariage

ne l'avait pas effleuré. Dans sa tête, il avait déjà commencé à

réfléchir à la manière dont il annoncerait la nouvelle à son père.

D'une certaine façon, il était soulagé de ne pas avoir à s'en

préoccuper. Après tout, son honneur était sauf. Pourtant, malgré

lui, il ne pouvait s'empêcher d'éprouver un sentiment de regret
à la
pensée que jamais Kirsten ne lui appartiendrait.


 


A peine Kirsten avait-elle
fait trois pas dans la galerie que

Jeanie apparut et lui fit de grands signes affolés.


— 
Je
t'ai cherchée partout Tu t'étais cachée pour pleurer ?

s'enquit-elle. Ecoute, c'est la panique en bas. Un objet de valeur a

été dérobé et la gouvernante est en train de fouiller les vestiaires.

En principe, tout le monde est libre de refuser d'ouvrir son casier

mais tu comprends bien que ce n'est pas possible...


— 
Ce
serait s'avouer coupable, répondit Kirsten en s'efforçant

de se comporter normalement. Qu'est-ce qui a disparu ?


— Je n'en ai pas la moindre idée.


Kirsten la suivit sans se
soucier de ce qui l'entourait. Indifférente
à l'agitation ambiante, elle
continua à réfléchir à l'offre de

Shahir. Que se serait-il passé si elle avait accepté ? L'aurait-il

réellement épousée ? Oui, sans aucun doute. Elle serait donc

devenue une princesse ? S'en serait-il réjoui ? Aurait-il fini par

oublier Faria pour tomber amoureux d'elle ?


En voyant apparaître Mme Cook, la gouvernante, Jeanie lui

donna un coup de coude pour la tirer de sa rêverie.


— Kirsten... j'aimerais vous dire un mot.


Autour d'elles, les bavardages
s'arrêtèrent brusquement tandis

que toutes les têtes se tournaient vers Kirsten. Un peu surprise,

celle-ci suivit Mme Cook à l'office où se trouvaient déjà deux

agents de sécurité.











—
Nous
avons trouvé ceci dans vos affaires, déclara l'un

des deux en déposant sur le bureau un pendentif en diamant

au bout d'une chaîne en or.


—
Ce
n'est pas possible ! s'écria Kirsten penchée sur le

bijou.


Elle le reconnaissait. A
plusieurs reprises, elle l'avait vu,

au milieu des bibelots qui encombraient la coiffeuse de lady

Pamela.


— Nous avons un témoin... quelqu'un vous a vu le
mettre

dans votre casier à l'heure du déjeuner, précisa Mme Cook.


Stupéfaite, Kirsten protesta
de son innocence, expliquant

qu'elle n'était pas revenue dans les vestiaires depuis le début de

son service. Dans ces conditions, personne ne pouvait l'avoir

surprise en flagrant délit.


En dépit de ses dénégations,
le témoin, une certaine Morag

Stevens, vint réitérer ses accusations. Voyant que personne ne

daignait l'écouter, Kirsten renonça à se défendre. En l'espace

de quelques minutes, le problème fut réglé. Pour éviter le scan-

dale, lady Pamela s'abstint de porter plainte tandis que Kirsten

était licenciée pour faute grave. Ses affaires personnelles sous

le bras, elle fut reconduite sous bonne escorte jusqu'à la grille

du château.


Jeanie l'attendait à
l'extérieur. Très pâle, Kirsten descendit

de vélo pour lui parler.


— Je n'ai rien fait, Jeanie ! Je
t'en donne ma parole.


—
Je
n'en ai jamais douté. Il était clair que tu serais la

première soupçonnée. Il aurait fallu que tu sois stupide pour

penser t'en tirer.


—
Pourquoi
Morag affirme-t-elle m'avoir vue ? Pourquoi

s'obstine-t-elle à mentir ? Et pourquoi s'en prendre à moi ? Je

ne la connais même pas !


— Elle a peut-être volé le pendentif,
puis elle a pris peur et


l'a caché dans ton casier ?
Elle a le double des clés de tout le











personnel, lui rappela Jeanie. Malgré tout, je
soupçonne lady

Mijaurée.


— Lady Pamela ? intervint
Kirsten, au comble de la surprise.

Pourquoi irait-elle se voler elle-même ?


Jeanie esquissa une petite grimace.


— Je me méfie depuis qu'elle
est venue, tout sucre, tout miel,

te demander de travailler pour elle. Elle t'a embobinée, je ne

sais pas pourquoi. C'est elle qui est derrière toute cette affaire,

j'en suis sûre même si je ne peux pas le prouver. Elle est bien

trop maligne !


Kirsten baissa la tête,
songeant à tout ce qu'ignorait Jeanie

et à tout ce qu'elle n'avait pas le courage de lui raconter. Jeanie

avait probablement raison. Pamela Anstruther était furieuse de

son comportement vis-à-vis de Shahir. Mais était-ce une raison

suffisante pour monter de toutes pièces une fausse accusation

et la faire licencier ? Elle en doutait. Quant à Morag Stevens,

elle n'arrivait pas à comprendre ses motivations.


La tête lui tournait en
tentant d'éclaircir ce qui continuait à

lui apparaître comme une monstrueuse erreur.


— Que vas-tu faire ? reprit Jeanie.


Pourquoi Kirsten n'y
avait-elle pas pensé plus tôt ? Elle allait

utiliser la carte de Shahir et l'informer de la situation. Il n'allait

sûrement pas la laisser condamner pour une faute qu'elle n'avait

pas commise. Jamais il ne croirait qu'elle était une voleuse et

il reprendrait l'enquête afin de faire toute la lumière sur cette

malencontreuse affaire.


—
Ton
père sera fou de rage s'il apprend que tu es accusée

de vol, ajouta Jeanie d'un ton plus grave.


—
Nous
sommes vendredi. J'ai tout le week-end pour le lui

annoncer, murmura Kirsten en tentant de dissimuler de son

mieux son appréhension.


—
Tu
ne peux pas le lui dire ! C'est beaucoup trop dange-











reux. Ne le prends pas mal mais ton père est un peu
dérangé.

Pourquoi ne viendrais-tu pas loger chez moi ?


Justement, le car qui ramenait
les employés au village s'ap-

prochait.


— Non,
je...


Jeanie
la saisit par le bras.


— N'hésite pas à me
téléphoner... à n'importe quelle heure

du jour ou de la nuit. Mon père t'accueillera volontiers.


Après le départ de son amie,
Kirsten enfourcha son vélo pour

rentrer chez elle. A bout de souffle, elle monta dans sa chambre,

prit la carte de visite cachée sous son matelas puis redescendit

en courant l'escalier pour composer le numéro de Shahir.


Elle tenait à être la première
à le mettre au courant de manière

à lui donner sa version des événements. En reconnaissant sa

voix, elle murmura d'une toute petite voix :


— J'ai
besoin de vous voir... c'est terriblement urgent.


Il y eut un instant de silence
puis Shahir lui donna rendez-vous,

un peu plus tard, à mi-chemin entre sa maison et le château.


Kirsten raccrocha, un peu
rassérénée car, à l'autre bout du fil,

Shahir lui avait paru égal à lui-même. Avec son aide, le problème

serait rapidement réglé, elle n'avait aucun doute à ce sujet.


Elle aurait été moins
tranquille, cependant, si elle avait pu

voir l'expression de Shahir au même instant.


 


 


 


 


 


 


 











Chapitre 6


 


 


 


Le belvédère où Shahir lui
avait donné rendez-vous dominait

Strathcraig et les montagnes environnantes, découvrit Kirsten.

A la lumière du couchant, dans son écrin de verdure, le château

ressemblait à un palais de contes de fées. Au fond de la vallée,

l'eau du loch miroitait, aussi bleue qu'un saphir.


Bientôt, le silence fut
troublé par le ronronnement d'un

moteur dans le lointain. Deux minutes plus tard, la limousine

de Shahir s'immobilisait à côté de la jeune femme.


— 
Vous
devez vous demander la raison de mon appel, commença-

t-elle sans attendre d'être à l'intérieur de la voiture.


—  Non, je suis au courant de ce
qui s'est passé.


Shahir la dévisageait d'un air
impassible et, sous son regard, elle

se sentit soudain intimidée. L'espace d'un instant, ce fut comme

si l'intimité qu'ils avaient partagée n'avait jamais existé.


— Je n'ai pas pris le
pendentif ! déclara Kirsten en pâlis-

sant.


D'un
geste de la main, Shahir lui fit signe de se taire.


— 
Par
principe, je condamne le vol, mais dans ce cas précis,

je comprends ce qui vous a poussé à dérober ce bijou.


—  Mais je n'ai rien fait !


— 
Kirsten...
chez lady Pamela, j'ai été témoin de ce qui était

sans doute votre première tentative...


Prise au dépourvu, Kirsten parvint à balbutier :











— Ma
première tentative... mais de quoi parlez-vous ?

L'expression de Shahir se fit plus sévère encore.


— Je fais allusion à cette
broche que vous avez retrouvée

de façon si opportune. Vous avez dû prendre peur en voyant

que Pamela s'était aperçue de sa disparition et avez préféré la

lui restituer.


Consternée,
Kirsten continua d'une voix mal assurée :


—
Si
je comprends bien, vous m'accusez d'avoir fait semblant

de retrouver le bijou ?


—
Sur
le moment, je n'y ai pas pensé mais, à la réflexion, j'ai

éprouvé des doutes. Je ne crois pas au hasard, répliqua Shahir

d'un ton froid.


— Moi non plus mais...


—
Je
vais être franc avec vous. En apprenant la découverte

du pendentif dans votre casier, je me suis souvenu de la broche.

Il m'a suffi de faire le rapprochement pour conclure que l'accu-

sation de vol devait être fondée.


Kirsten eut l'impression
d'avoir reçu un coup de poing dans

l'estomac. Au bord de la nausée, elle eut du mal à continuer à

respirer. Elle avait fait confiance à Shahir, espérant qu'il ferait

preuve de discernement. Elle avait été naïve, elle s'en rendait

compte à présent.


— Vous me prenez vraiment pour
une voleuse ?


—
Je
vous l'ai dit. Du fait de votre situation, vous bénéficiez

d'une certaine indulgence. Dans le cas contraire, vous auriez fait

l'objet de poursuites officielles, répondit Shahir sans manifester

la moindre émotion. Vos problèmes de famille vous obligent

à partir de chez vous. Pour ce faire, il vous faut de l'argent.

Ce matin, vous m'avez fait part de votre intention de quitter

Strathcraig sans plus attendre et...


—
C'est
vrai, mais je n'ai jamais envisagé de financer mon

départ en volant des objets de valeur ! s'écria Kirsten.


Elle
avait horriblement mal à la tête et contenait à grand-peine











des pleurs de rage. Elle se sentait plus seule que
jamais. Sans

avoir rien fait de mal, elle se retrouvait sur le banc des accusés.

Tout le monde la soupçonnait d'avoir volé le pendentif, poussée

par le désespoir et l'envie de partir de chez elle !


— J'ai l'intention de vous
donner de l'argent pour vous aider

à quitter la région.


A ces mots, elle donna libre
cours à sa fureur. Ses yeux verts

assombris par la colère, elle se mit à hurler.


— Merci mais je n'accepterai rien de vous !


Aveuglée par la rage, elle
tenta de descendre de voiture mais,

en dépit de ses efforts, fut incapable d'ouvrir la portière.


— Elle est verrouillée, lui expliqua
Shahir. Même si mes

propos ne vous plaisent pas, je ne suis pas pour autant votre

ennemi.


De plus en plus furieuse,
Kirsten rejeta la tête en arrière

pour mieux le regarder.


—
Si,
vous l'êtes ! Je vous ai fait confiance, je me suis fiée à

vous, je me demande pourquoi ! J'ai été assez bête pour penser

que vous, au moins, croiriez en mon innocence ! Au lieu de cela,

vous m'accusez d'avoir volé la broche également ! Laissez-moi

sortir de cette voiture !


— Du calme, vous n'êtes pas
raisonnable.


—
Non,
je ne le suis pas ! cria-t-elle, le visage empourpré. Je

n'ai rien volé et je ne demande pas l'aumône ! Bien sûr, comme

j'ai couché avec vous, vous avez hâte de vous débarrasser de

moi mais il n'en est pas question ! Je quitterai Strathcraig à

l'heure de mon choix et je n'ai pas besoin d'aide... surtout pas

de votre part !


Elle eut l'impression de
recevoir une gifle lorsqu'il lui intima

sèchement :


— Calmez-vous ! Cela suffit maintenant.


Il n'avait pas élevé la voix,
ce n'était pas nécessaire. Son

intonation suffisait à mettre un point final à la discussion.











Tremblante de rage, Kirsten s'efforça de respirer
calmement.

D'une certaine façon, sa rage masquait des sentiments plus forts,

difficiles à admettre et susceptibles de faire voler en éclats son

fragile équilibre.


—
Peu
importe ce que je crois mais je me soucie de vous,

reprit Shahir d'un ton posé. Dans le cas contraire, je ne vous

aurais jamais demandé de m'épouser.


—
C'est
la culpabilité qui vous a poussé à me demander en

mariage. En réalité, vous vous moquez bien de moi !


—
J'aimerais
vous savoir heureuse et en sécurité. Dans

l'immédiat, ce n'est pas le cas, reprit-il en posant une enveloppe

sur le siège, entre eux. Ceci est pour vous. Vous êtes libre de la

prendre ou de la laisser.


—
Ce
doit être agréable d'avoir plus d'argent que de bon

sens, n'est-ce pas ?


C'était puéril et Shahir
préféra faire comme s'il n'avait rien

entendu.


—
Allez-vous
porter plainte contre votre père ?


— Non.


— Dans ce cas, il n'est pas
possible de vous protéger de

manière efficace. Vous n'avez pas de famille... quelqu'un capable

de s'interposer entre vous et lui, ou de vous héberger ?


Kirsten hocha la tête. Son
père, comme sa mère, était enfant

unique.


—
J'ai
bien un frère... Daniel. Il s'est disputé avec mon

père et a quitté la maison il y a cinq ans. Je ne sais pas où il

vit actuellement. Depuis son départ, je n'ai eu aucune nouvelle

de lui.


— Vous étiez proche de lui ?


—
Nous
nous entendions bien quand nous étions enfants.

Mais Dieu sait où il est à présent !


—
Il
doit être possible de retrouver sa trace, mais cela

prendra du temps. Dans l'immédiat, vous n'avez pas le choix.











Vous devez quitter Strathcraig. Je suis prêt à vous
apporter mon

aide, je vous le répète.


— Quelle aide ? Votre argent ? Alors que vous ne me
croyez

même pas !


A ces mots, Kirsten eut la satisfaction de voir Shahir
marquer

le coup.


— 
Peu
importe ce que je crois, je suis inquiet pour vous. Ne

partez pas d'ici sans me mettre au courant.


— 
Et
pourquoi le ferais-je ? Je vous ai dit la vérité, je n'ai

jamais rien volé. Je n'ai besoin ni de vos conseils, ni de votre

argent ! Je vous remercie mais je suis tout à fait capable de me

débrouiller seule. Maintenant, laissez-moi descendre de cette

voiture !


Il n'était pas question pour elle d'accepter
l'enveloppe que

Shahir lui avait proposée. Elle avait besoin d'argent, certes,

mais pas dans ces conditions. De la part de Shahir, elle ne

pouvait rien accepter.


En hâte, elle sortit de voiture puis, sans un regard
en arrière,

redescendit en bas de la colline. Elle ne voulait plus penser à

Shahir car ce n'était qu'une perte de temps. Comment avait-elle

pu être assez bête pour imaginer que, comme dans les contes

de fées, son prince charmant viendrait la délivrer ! Elle avait

compris, à présent. Tout son univers familier s'était écroulé, mais

le pire était le manque de confiance de Shahir à son égard.


Résolue à ne pas rentrer chez elle, Kirsten tenta de
réfléchir

de manière constructive. Pour commencer, elle allait préparer

un petit sac qu'elle mettrait sur son vélo. Ensuite, elle accepterait

l'hospitalité de Jeanie en espérant que celle-ci serait d'accord

pour accueillir Squeak également. Elle ne pouvait pas partir

en abandonnant le vieux chien.


* *











Kirsten débarrassa les tables
et déposa son plateau dans la

cuisine.


— Tu ne devrais pas faire ça,
lui fit observer Donald, une

expression soucieuse sur son visage avenant. Contente-toi de

préparer les notes pour les clients. Tu as intérêt à te ménager et
à ne rien porter de lourd.


Kirsten acquiesça d'un petit
signe de tête et attendit qu'il

ait disparu pour se frotter le bas du dos. Comme d'habitude,

il n'y avait pas assez de personnel au moment du coup de feu.

Elle s'estimait heureuse d'avoir trouvé cet emploi de serveuse

et mettait un point d'honneur à prendre sa part du travail.


Il y avait plus de sept mois
qu'elle avait quitté Strathcraig en

laissant à son père un mot d'explication. Donald était le frère

de Jeanie. Sa femme et lui avaient été très bons à son égard. Le

week-end après son départ, Donald et Elspeth étaient venus à

Strathcraig pour récupérer ses affaires personnelles. Au début, le

couple lui avait loué une chambre puis Donald lui avait proposé

un emploi dans son restaurant. Rapidement, elle avait réussi à

prendre un logement indépendant.


Au début, elle s'était sentie
perdue, étourdie par la foule, le

bruit et la circulation. Souvent, elle avait eu la nostalgie des

grands espaces, des montagnes et du calme de la vallée. Mais,

dès le départ, elle avait pris la décision de ne pas se laisser

abattre. Les jours de repos, elle satisfaisait son besoin d'air pur

en explorant avec Squeak les parcs et les jardins de Londres.


Elle s'était très vite décidée
à reprendre la musique en suivant

des cours du soir. En fait, elle avait déjà un excellent niveau

mais, pour enseigner, elle avait besoin de valider ses acquis et

de passer des examens. Tout cela impliquait des sacrifices, mais

elle était fière d'avoir réussi à échapper à l'emprise de son père

et heureuse de mener la vie qui lui plaisait. Il lui était parfois

arrivé de penser que les choses étaient trop belles pour durer.

Malheureusement pour elle, l'avenir lui avait donné raison. Au











moment où tout semblait lui
sourire, un nouvel élément était

venu contrecarrer ses plans...


Comme une nouvelle serveuse
commençait à remplir les

bouteilles de ketchup, Kirsten s'approcha pour l'aider, mais

Patsy, une collègue plus âgée, l'obligea à reprendre sa place

derrière le comptoir.


—
Fais
attention à toi ! Tu es bien trop maigre pour être en bonne

santé. De quand date ta dernière visite chez le médecin ?


—
J'ai
toujours été mince, répondit Kirsten pour éviter

d'avouer qu'elle avait oublié son rendez-vous. Arrête de t'in-

quiéter à mon sujet !


—
Je
ne peux pas m'en empêcher. Tu dois penser à ton futur

enfant.


— Je vais bien.


Kirsten s'était écartée pour
servir un client, heurtant le bar au

passage. Elle se sentait plus lourde et n'arrivait pas à s'habituer

à sa nouvelle silhouette. Parfois, en surprenant son reflet dans

les vitrines, elle avait du mal à se reconnaître.


Elle était déjà enceinte de
quatre mois lorsqu'elle avait

compris que ses maux d'estomac n'étaient pas dus au stress, ni

à des problèmes digestifs.


Les premiers temps de son
arrivée à Londres, elle avait

été horriblement malheureuse et avait passé l'essentiel de son

temps à tenter d'oublier l'homme qui l'avait trahie. Le chagrin

et les soucis lui avaient fait perdre l'appétit. Persuadée que ses

malaises venaient de ses difficultés à s'adapter à son nouvel

environnement, elle ne s'était pas inquiétée, mais les nausées

avaient fini par la décider à consulter.


Même à ce moment-là, elle
n'avait pas imaginé être enceinte.

Avec le recul, elle se jugeait stupide. Certes, elle était innocente

avant de rencontrer Shahir, mais assez vieille et assez informée

pour connaître les conséquences possibles de relations sexuelles

non protégées. Malheureusement, tout son bon sens l'avait











déserté dans ses efforts pour
oublier Shahir et tout ce qui le

concernait.


La perspective de devenir une
mère célibataire l'avait remplie

de honte. Elle en avait terriblement voulu à Shahir. Pourquoi
s'était-il montré aussi
insouciant ? Sous ses airs policés,

bouillonnait tout un monde de passions sauvages et débridées.

Lors de leur première rencontre, elle avait entrevu cet aspect

de sa personnalité qui s'était pleinement exprimé dans sa façon

de la posséder. Chaque fois qu'elle évoquait la scène, elle se

souvenait avec un petit frisson de la lueur farouche au fond de

ses yeux d'or...


Après la naissance du bébé,
comment ferait-elle pour continuer
à travailler et assister à ses cours ? Avec un enfant à
charge,

elle aurait du mal à joindre les deux bouts et à trouver le temps

de compléter sa formation.


Elle avait songé à informer
Shahir de sa situation, mais il

la considérait comme une voleuse, doublée d'une menteuse. Et

puis, il était amoureux d'une autre et regrettait d'avoir couché

avec elle. Sa fierté se révoltait à l'idée d'annoncer sa grossesse

à un homme qui n'éprouvait pour elle aucun sentiment.


—
Comment
va ton chien ? s'enquit Patsy, interrompant le

cours de ses réflexions.


—
Il
passe son temps à dormir. Je ne le promène pas aussi

souvent qu'avant. D'après le vétérinaire, il est vieux, voilà tout,

lui répondit Kirsten.


Elle ne supportait pas l'idée
que Squeak puisse mourir. Le

vieux chien était le dernier témoin de son enfance, le souvenir

de l'époque où sa mère était encore en vie.


A la fin de son service, elle
sortit dans la rue. Il faisait froid

et les lampadaires éclairaient le trottoir d'une lumière blafarde.

Devant elle, une voiture s'arrêta pour laisser descendre une

silhouette masculine. La lumière du réverbère fit briller ses

cheveux noirs en désordre et éclaira furtivement son visage











uniformément hâlé. En le
voyant se redresser, le cœur de

Kirsten se mit à battre plus vite. Elle s'immobilisa, pétrifiée,

les yeux écarquillés.


— 
Je
vous ai fait peur... excusez-moi, je n'en avais pas l'in-

tention, déclara Shahir comme si son arrivée était parfaitement

normale.


— 
Comment
m'avez-vous retrouvée ? s'écria Kirsten, tout en

boutonnant son manteau pour dissimuler ses formes.


— 
Je
me suis débrouillé. Comment allez-vous ? Vous me

semblez bien pâle.


— Vraiment ?


Kirsten avait répondu
machinalement, soucieuse de lui

cacher la vérité.


— 
Que
faites-vous ici ?


— 
Je
suis venu vous voir.


Elle croisa les bras puis
s'empressa de les laisser retomber

pour ne pas attirer l'attention de Shahir sur sa silhouette

déformée.


— Pourquoi ? s'enquit-elle.


— Je vous avais demandé de me
tenir au courant. En l'absence

de nouvelles, je me suis inquiété. Je vais vous raccompagner

chez vous...


— 
Merci,
non... ce n'est pas nécessaire.


— 
Au
contraire. Il fait froid. Vous paraissez transie.


Il avait raison, se dit-elle.
Elle claquait des dents dans son

léger vêtement. En plus, elle était fatiguée et avait mal au dos.

Après tout, tout était de sa faute ! Pourquoi diable se soucier

d'épargner celui qui était responsable de son état ?


Sans un mot, elle passa devant
lui pour s'engouffrer dans la

limousine. Une fois à l'intérieur, elle s'appuya contre le dossier

de son siège avec un soupir d'aise.


— 
Nous
pouvons dîner à mon hôtel, murmura Shahir.


— 
Auparavant,
je veux passer chez moi.











Après lui avoir demandé son
adresse, Shahir la transmit

au chauffeur tandis que Kirsten l'observait à travers ses cils

baissés. Une fois de plus, elle était frappée par son aisance et la

grâce de ses mouvements. Elle adorait sa manière de s'habiller,

son élégance discrète et raffinée. Il avait fière allure dans son

costume impeccablement coupé. Il était incroyablement séduisant,

l'incarnation même de la tentation, songea-t-elle, honteuse du

cours pris par ses pensées. Dans ces conditions, rien d'étonnant

à ce qu'elle soit bêtement tombée amoureuse de lui et, encore

plus bêtement, ait fini dans son lit !


— J'en ai pour une minute,
déclara-t-elle en se précipitant

pour gravir les marches qui conduisaient à son appartement.


Elle vivait dans une petite
rue aux maisons aux façades

délabrées. Shahir dut résister à l'envie de l'accompagner. D'un

geste, il fit signe à son garde du corps d'alerter l'équipe chargée

de la sécurité dans la seconde voiture. En fait, il était choqué

par l'apparence de Kirsten. Rien n'était susceptible d'altérer

sa beauté, mais son visage était d'une pâleur maladive et des

cernes noirs soulignaient ses yeux verts. Elle avait énormément

maigri et paraissait souffrante.


Une fois chez elle, Kirsten
donna sa nourriture à Squeak et lui

passa sa laisse autour du cou. Elle allait annoncer sa grossesse
à Shahir. Après tout, elle
n'avait aucune raison d'avoir honte

et puis, au fond, elle n'était pas mécontente à la perspective de

gâcher sa soirée ! Certes, c'était mesquin de sa part. Elle n'avait

pas lieu d'en être particulièrement fière, mais elle éprouvait un

certain plaisir à la perspective de se venger.


Combien de femmes avait-il
séduit depuis sept mois ? se

demanda-t-elle soudain. Combien d'entre elles avait-il invité
à dîner ? Quant à elle, elle lui
avait suffisamment plu pour

coucher avec elle mais pas assez pour s'afficher avec elle !

A ses yeux, elle n'était qu'un caprice, une simple passade.

Pendant qu'elle se battait pour gagner sa vie, Shahir sortait et











prenait du bon temps ! La
rumeur prétendait qu'il menait une

existence rangée mais Kirsten en doutait. Shahir n'amènait

peut-être pas de femmes au château mais Strathcraig n'était

pas sa seule résidence. D'ailleurs, ne lui avait-il pas proposé

de devenir sa maîtresse ? C'était le fait d'un don Juan, d'un

séducteur impénitent. Même s'il était discret, sans aucun doute

c'était un homme à femmes !


Confortée dans la haine qu'il
lui inspirait, elle décida de lui

dire le fond de sa pensée.


Elle dut porter le vieux chien
jusqu'à la limousine. Une fois

à l'intérieur, il se coucha à ses pieds avant de se rendormir.

Bien calée au fond de son siège, Kirsten ferma les yeux pour

réfléchir à la manière dont elle aborderait le sujet.


En entendant Squeak gronder
d'un air menaçant, elle émergea

d'un profond sommeil pour le découvrir en train de montrer les

dents à Shahir qui se penchait sur elle.


— 
J'essayais
de vous réveiller, expliqua-t-il. Vous avez là un

vrai chien de garde ! Nous sommes arrivés.


— 
Désolée,
j'ai dû m'assoupir. Où sommes-nous exactement ?

s'enquit Kirsten en tentant de percer l'obscurité.


— 
Dans
le parking de l'hôtel. Pensiez-vous que j'allais vous

kidnapper ?


— Ne soyez pas ridicule !


Comme elle pénétrait dans
l'ascenseur, Squeak, énervé par

ce lieu inconnu, passa devant elle, la faisant trébucher.


— Attention, murmura Shahir en
la prenant par le bras pour

la retenir.


Kirsten pivota pour se
libérer, sans se rendre compte que

les pans de son manteau s'étaient écartés, révélant clairement

son état.


Surpris par son silence,
Shahir suivit la direction de son

regard. Soudain, tout ce qui l'avait surpris s'expliquait parfai-











tement : sa fatigue, sa pâleur et une certaine lourdeur dans
ses

mouvements !


— Vous attendez un enfant ?
murmura-t-il. De qui est-il ?


Kirsten se hâta de mettre les
mains dans ses poches pour

dissimuler son ventre. Le rouge aux joues, elle répondit d'une

voix vibrante de rage.


— A votre avis ?


—
Dans
ce cas, la naissance aura lieu dans les prochaines

semaines...


—
Grâce
au ciel, vous savez encore compter ! s'écria-

-t-elle au moment où les portes s'ouvraient sur le luxueux

appartement.


Tout en pénétrant dans le
vestibule, Shahir eut un léger
vertige. Si
ses calculs étaient exacts, il allait être père dans

moins de deux mois ! Il n'arrivait pas tout à fait à croire que

Kirsten portait son enfant.


Tout en parlant, elle s'était
avancée dans l'appartement et

l'arrêta au milieu du salon.


— Je vous hais pour m'avoir
mise dans cette situation, je tiens
à vous le dire ! déclara-t-elle
d'une voix mal assurée.


Sa colère était facile à
comprendre, songea Shahir sans

répondre. Elle n'avait sûrement pas eu la vie facile depuis son

départ de Strathcraig et elle ne semblait pas en excellente santé.

Tout cela allait changer. Il était bien décidé à prendre les choses

en main et à la protéger. Certes, il n'avait pas l'habitude des

femmes enceintes mais il n'ignorait pas que sa propre mère

était morte en le mettant au monde.


S'il n'avait écouté que son
désir, il l'aurait prise dans ses bras

et l'aurait conduite directement à l'aéroport, mais il n'était pas

question de l'emmener dans son pays avant d'être légalement

mariés.


— Vous m'avez entendue ?
insista Kirsten, étonnée de son

silence.











— 
Oui.
Je suis d'accord avec vous. Nos relations n'ont pas

suivi le chemin habituel...


— 
Quel
chemin ? D'ailleurs, nous n'avons pas de relations !

Vous avez couché avec moi, c'est tout !


— 
Ecoutez...
tout ceci ne nous mènera à rien. Vous êtes

enceinte et c'est tout ce qui compte. Nous devons nous marier

le plus vite possible, déclara Shahir d'une voix grave. Notre

enfant sera l'héritier du trône de Dhemen mais, pour cela, je

dois vous épouser avant sa naissance.


Prise au dépourvu, Kirsten le regarda sans comprendre.


—  Mais... vous ne m'avez même
pas répondu !


— 
Dans
l'immédiat, l'essentiel est de faire le nécessaire dans

l'intérêt de notre futur enfant.


— 
Vous
êtes réellement décidé à m'épouser ? s'enquit Kirsten,

encore sous le choc de sa proposition.


Une fois encore, elle avait la
possibilité de devenir la femme

de Shahir. La première fois, elle avait refusé. Elle n'avait sûre-

ment pas besoin d'avoir une bague au doigt pour compenser

la perte de sa virginité ! Elle l'aimait, certes, mais n'avait pas

voulu s'abaisser à l'épouser dans de telles conditions.


—  Bien entendu.


— 
N'aurait-il
pas été plus simple de prendre des précau-

tions ?


— 
Certes
mais je n'y ai pas pensé à ce moment-là. C'est bien

la première fois, je peux vous l'assurer !


Kirsten n'arrivait pas à
comprendre comment un homme

de son âge et de son expérience avait pu faire preuve d'une

pareille négligence.


— La possibilité que je sois enceinte ne vous a pas

effleuré ?


Il
rougit sous son hâle avant de lui répondre.


— Le temps d'y réfléchir, il était déjà trop tard !
J'avais

sous-estimé les risques, je dois le reconnaître. Même si je vous











ai demandé de rester en contact
avec moi, jamais je n'ai songé

que vous puissiez être enceinte !


— Et maintenant, vous êtes au
courant ! Comment vous

sentez-vous ? Amer ? Furieux ? insista Kirsten dans l'espoir

de le faire réagir.


Même s'il n'en montrait rien,
il devait bien éprouver une

quelconque émotion.


— C'est le destin et nous
devons l'accepter, répondit-il avec

calme.


Au prix d'un effort, Kirsten
réussit à garder son sang-

froid.


—
Vous
avez parlé de... de l'héritier du trône. De quoi
s'agit-il exactement ?


—
Mon
père, Hafiz, est le roi du Dhemen. Il se trouve que

je suis le premier dans l'ordre de succession.


Kirsten était stupéfaite. Elle
savait qu'il était de sang royal

mais n'avait jamais envisagé qu'il pourrait un jour monter sur

le trône.


— Si
nous passions à table...


La porte ouverte révélait une
table superbement dressée.

Après s'être assise à sa place, Kirsten trempa ses lèvres dans

un verre d'eau.


—
Kirsten,
acceptez-vous de faire abstraction de vos sentiments

personnels et de devenir ma femme ? s'enquit Shahir.


—
Vous
êtes prêt à épouser une voleuse ? J'ai du mal à

comprendre, ne put-elle s'empêcher de lui répondre.


Shahir
soutint son regard sans sourciller.


—  La vie est pleine de
surprises, se borna-t-il à déclarer.

Kirsten rougit, blessée par sa désinvolture.


—  Je n'ai pas volé ce pendentif,
je vous l'ai déjà dit.


Shahir évita de répondre. En
silence, il l'observa en train d'émietter distraitement son pain.


Kirsten se mordit la lèvre
pour retenir une remarque











cinglante. De toute évidence, il ne la croyait pas.
Elle aurait
aimé clamer
son
innocence
mais ce n'était pas la peine.

D'ailleurs, tous ses propos paraissaient puérils ou agressifs

Elle était épuisée et n'avait plus la force de protester. Il voulait

l'épouser pour reconnaître leur enfant. En dépit de ses griefs

elle ne pouvait qu'admirer la rapidité avec laquelle il avait
accepté de
faire face à ses obligations. Bien entendu, elle ne

représentait rien pour lui, mais ce n'était pas nouveau. Pourtant,

à sa place, elle n'aurait peut-être pas été capable d'agir avec
autant
d'abnégation.


Dans l'immédiat, elle avait du
mal à ne pas se laisser

submerger par ses émotions. Elle était tombée amoureuse de

Shahir bin Harith al-Assad et il l'avait terriblement blessée. Sa

simple présence était pour elle une véritable torture. Pourtant

elle se sentait coupable de penser à elle au lieu de se soucier

du bonheur de leur futur enfant.


— Alors... acceptez-vous de
m'épouser ? répéta Shahir.


— Oui.


Les yeux baissés, Kirsten haussa
ses frêles épaules comme

pour bien marquer son indifférence.


Shahir ne fut pas dupe de son attitude. Dans sa famille et

avec son éducation, il était impensable d'avoir un enfant sans

être mariée, il ne l'ignorait pas.


— Vous n'aurez pas à le
regretter, je vous le promets, se

borna-t-il à observer. Dès demain, je fais le nécessaire pour

publier les bans, conclut-il avec un léger sourire.


Tout en parlant, il avait
tendu la main dans sa direction

mais, très pâle, Kirsten se rejeta en arrière pour éviter de le

toucher.


— Inutile de faire semblant,
dit-elle en repoussant son assiette

encore pleine. Il s'agit d'un mariage de convenances, nous
le

savons parfaitement.


Une fois de plus, Shahir parvint à
se dominer et garda le











silence. Alors que, parmi les siens, il avait la
réputation d'être

un fin stratège, en présence de Kirsten il se sentait maladroit

et avait du mal à exprimer ses sentiments profonds. Faute de

comprendre les raisons d'un comportement aussi étranger à son

caractère, il préférait se taire.


 


 


 


 


 


 


 


 











Chapitre 7


 


 


 


— J'ai l'air d'un tas ! gémit
Kirsten en observant son reflet

dans le miroir.


Au même instant, elle sentit
une légère contraction et esquissa

une grimace.


Les mains sur les hanches,
Jeanie lui jeta un regard appro-

bateur.


— Ta robe est magnifique et toi,
vraiment superbe !


— Mais je suis énorme...


Tout en parlant, Kirsten
s'était baissée tant bien que mal

pour fermer sa valise. Elle n'était pas raisonnable, elle le savait,

mais elle souffrait d'être loin de l'image idéale qu'elle se faisait

d'une future mariée ! Elle était presque arrivée au terme de sa

grossesse et la tenue la plus élégante ne pouvait pas le cacher.

Pourtant, elle aurait tout donné pour ressembler, au moins le

temps de la cérémonie, à une jeune épousée plutôt qu'à une

femme sur le point d'accoucher.


Une semaine avait passé depuis
qu'elle avait accepté la

proposition de Shahir. Pendant ces quelques jours, elle avait

quitté son travail et troqué son appartement contre une suite

dans un palace et deux gardes du corps. Contrairement à elle,

Squeak s'était vite habitué à son nouvel environnement. Pour

sa part, Kirsten avait encore l'impression de jouer un rôle qui

ne lui convenait pas.











Grâce à ses relations, Shahir
avait réussi à réduire les

formalités au strict minimum puis était rentré dans son pays

natal pour obtenir le consentement de son père. Pendant son

absence, il avait téléphoné chaque jour à Kirsten. C'était lui qui

avait insisté pour inviter Jeanie. De manière générale, il s'était

montré courtois, aimable même, mais d'une manière distante

et impersonnelle. Il s'était inquiété de sa santé, mais jamais ne

l'avait interrogée sur ce qu'elle éprouvait. Lorsqu'elle l'avait

questionné sur les réactions de son père, il avait éludé ses ques-

tions. A la réflexion, Kirsten s'était trouvée stupide. Comment

le père de Shahir aurait-il pu se réjouir de voir le prince héritier

épouser une roturière, étrangère de surcroît ?


— J'ai quelque chose à te dire
qui va te remonter le moral,

reprit Jeanie avec un léger rire. Hier, lorsque j'ai quitté le château,

les langues allaient bon train. Tout le monde est maintenant

convaincu que Pamela Anstruther a orchestré le vol de ses bijoux.

Elle n'a pas supporté de voir le prince amoureux de toi !


Kirsten baissa les yeux pour
dissimuler sa peine, soulagée

cependant d'apprendre que la plupart de ses anciens collègues

ne croyaient pas en sa culpabilité.


— C'est vrai ?


—
Mais
oui ! Malgré tous ses efforts pour séduire le prince,

lady Mijaurée n'a pas réussi à lui passer la corde au cou ! Elle a

dû être folle de rage en voyant que la romance du siècle ne serait

pas pour elle. Et toi ? Tu l'aimes vraiment, n'est-ce pas ?


— Oui, balbutia Kirsten en
rougissant.


—
Eh
bien, je suis contente de voir que les manigances de

cette pimbêche ont échoué !


—
Quelle
a été la réaction de Morag Stevens à l'annonce de

mon futur mariage ?


—
Elle
s'est mise à pleurer et a couru se cacher. A mon avis,

elle a des remords.


A cet instant, l'Interphone se mit à sonner.











— Ta voiture t'attend, reprit Jeanie. Tu te rends
compte..

dans moins de deux heures, tu vas être princesse !


Kirsten eut l'air étonné.


— Quelle idée ! Je ne crois pas...


—
Tu
veux dire... tu épouserais un prince et tu n'aurais pas

de titre officiel ? s'écria Jeanie en sortant de la pièce avec son

amie. Et le futur bébé ?


—
Sincèrement,
je n'en ai pas la moindre idée, répondit

Kirsten en pénétrant dans l'ascenseur.


—
La
famille de Shahir lui reproche sûrement cette mésal-

liance. Oh... excuse-moi, j'aurais mieux fait de me taire ! s'écria

Jeanie, la main devant la bouche.


—
Inutile
de t'excuser. Tu as parfaitement raison. Souviens-

toi de tes propres réactions en apprenant l'identité du père de

mon futur enfant.


—
Sans
doute, mais le prince est tombé amoureux de la plus

belle fille du château ! Bon... tu m'excuseras mais j'ai l'intention

de partir dès la fin de la cérémonie... Donald et Elspeth m'ont

proposé de me raccompagner.


— Jeanie... c'est stupide !
protesta une nouvelle fois Kirsten

Un repas est prévu. J'aimerais vraiment que tu te joignes à

nous.


Jeanie se mit à rire en secouant ses boucles rousses.


— Pas question ! Je n'ai pas l'intention de m'asseoir
à la table

du prince. Je serais si gênée que je ne pourrais rien avaler.


Donald avait offert à Kirsten
de l'escorter jusqu'à l'autel mais

elle avait refusé. A ses yeux, ce mariage n'était qu'une simple

formalité. Son seul regret était l'absence de ses proches. Elle aurait

aimé avoir son père à son côté. Elle avait tenté de le contacter

pour lui annoncer son mariage, mais en reconnaissant sa voix,

Angus Ross avait raccroché sans prononcer un mot.


Après tout, rien n'avait
d'importance. Il s'agissait d'un

mariage de raison, organisé dans l'intérêt de son futur enfant.











La bague que lui offrirait Shahir ne serait un gage ni
d'amour

ni de respect. D'ailleurs, comment aurait-il pu avoir la moindre

estime pour une femme qu'il prenait pour une voleuse ? En dépit

de ses efforts, son manque de confiance brûlait Kirsten comme

un acide. Pourtant, à en croire Jeanie, la situation était en train

d'évoluer. Avec un peu de chance, Shahir finirait peut-être par

admettre son innocence.


— Va vite le retrouver ! lui
intima Jeanie au moment de

pénétrer dans l'église.


Les joues en feu, Kirsten
regarda le bel homme qui l'attendait

debout devant l'autel. Un inconnu se tenait près de lui, nota-

t-elle distraitement, le cœur battant à la perspective de retrouver

Shahir. En fait, en dépit de ses efforts pour l'oublier, elle était

follement amoureuse de lui. Le son de sa voix suffisait à lui

faire battre le cœur à tout rompre et à lui couper les jambes. Un

sourire de sa part ensoleillait le reste de sa journée.


Lorsqu'elle fut à sa hauteur,
il l'observa gravement. Mal à

l'aise, elle détourna la tête.


La cérémonie fut brève. Comme
dans un rêve, Kirsten répondit

aux questions que lui posait le prêtre. Au moment où Shahir

glissait l'anneau à son doigt, elle sentit ses yeux se remplir de

larmes. Il était son mari, à présent, songea-t-elle en s'efforçant

de faire bonne figure, effrayée à l'idée qu'il veuille l'embrasser

et le souhaitant tout de même.


— 
Vous
êtes pâle comme un linge, se borna-t-il à

murmurer.


— 
Sans
doute parce que j'ai l'impression d'être à un enter-

rement plutôt qu'à mon mariage ! chuchota-t-elle d'une voix

furieuse, blessée par son indifférence.


— 
Chut
! murmura-t-il en prenant sa main entre les

siennes.


Il avait l'impression de tenir
un oiseau tellement ses doigts

lui paraissaient fragiles. Elle avait beau affirmer que tout











allait bien, il se faisait
énormément de souci à son sujet Elle

lui avait parlé de ses nausées matinales. C'était sans doute ce

qui expliquait sa pâleur et son extrême maigreur. De peur de

la braquer, il n'osait pas lui faire part de ses craintes. Après

tout, dans quelques heures, ils seraient au Dhemen. Dès leur

arrivée, il la conduirait chez le meilleur médecin du royaume

pour un bilan complet


Il n'avait même pas pensé à
lui offrir un bouquet, songea

Kirsten de son côté. Soudain, ses mains vides lui semblaient

symboliser tout ce qui faisait défaut à ce simulacre de mariage

et, notamment, l'amour. Pourtant, elle avait intérêt à s'habituer

à cette situation, car à quoi bon soupirer après ce qu'elle n'aurait

jamais ?


Une fois sur le parvis, elle
entendit derrière elle une voix

juvénile.


— Combien de temps devrais-je encore attendre pour
saluer

ma nouvelle belle-sœur ?


Perdue dans ses pensées,
Kirsten avait totalement oublié le

compagnon de Shahir.


— 
Je
vous présente mon jeune frère, Raza, murmura ce

dernier.


— 
Si
seulement j'avais pu vous rencontrer le premier ! s'écria

galamment le jeune homme.


A cet instant précis, il
remarqua la silhouette épanouie de

Kirsten et conclut avec un petit sourire gêné :


— Mais il aurait vraiment fallu que je m'y prenne plus

tôt !


Shahir dit quelques mots dans
sa langue natale. Devant son

air sévère, Kirsten rougit puis pâlit avant de se détourner. Il

n'avait même pas annoncé à son frère qu'elle était enceinte ! Il

avait honte d'elle, se dit-elle, profondément blessée.


A bout de
forces, elle esquissait un mouvement pour se retirer











lorsqu'elle eut l'impression
de recevoir un coup de poignard et

laissa échapper un faible gémissement.


— Que se passe-t-il ? senquit
Shahir.


— J'ai mal.


Le visage contracté, Shahir
adressa quelques mots à son frère

avant de s'approcher pour soutenir Kirsten.


— Il faut vous allonger.


— Shahir, j'ai peur... le
bébé, balbutia-t-elle, terrifiée à l'idée

de faire une fausse couche.


Jusque-là, elle n'y avait pas
pensé, persuadée que tout allait

bien se passer. A présent, elle était terrorisée. Depuis le début

de sa grossesse, elle n'avait pas osé se réjouir, honteuse de

son état de mère célibataire. Sa timidité et la sévérité de son

éducation l'avaient empêchée de savourer pleinement le bonheur

d'attendre un enfant. Elle n'avait vu que les inconvénients de

sa situation. Etait-ce le prix à payer pour son aveuglement ?

se demanda-t-elle, en proie à la panique. Etait-elle en train de

perdre son bébé ?


Instinctivement, elle posa la
main sur son ventre dans un

geste de protection puis, réprimant un sanglot, elle ferma les

yeux et s'absorba dans une prière muette.


Shahir l'avait fait allonger à l'arrière de la limousine. La

main dans la sienne, il tenta de la réconforter.


— Dans quelques minutes, nous
serons à l'hôpital. On va

s'occuper de vous.


— Vous ne vous attendiez pas à cela...


— Essayez de ne penser à rien, reprit-il en lui
caressant les

cheveux. Inutile d'avoir peur. Je suis près de vous. Tout va bien

se passer.


Kirsten s'efforça de se
calmer. Sa grossesse était bien

avancée et, en principe, même prématuré, le bébé avait toutes

les chances d'être viable. Néanmoins, que se passerait-il s'il y

avait des problèmes et si elle perdait l'enfant ?











A son arrivée au centre
hospitalier, elle ouvrit de grands yeux.

Tout était flambant neuf. La clinique proposait des équipements

de pointe dans un cadre luxueux. Il s'agissait d'un établissement

privé, une annexe de la fondation que Shahir finançait.


Dès son entrée, elle fut
emmenée en salle d'examen puis un

médecin vint lui confirmer que le col était légèrement dilaté et

que les prochaines heures allaient être décisives.


Une fois installée dans une
chambre confortable, elle se

tourna vers Shahir.


— Vous devriez me laisser. Vous
n'avez pas mangé...


— Vous plaisantez, je suppose ?


— Vous n'avez aucune raison de
vous mettre au régime !


— Pour l'heure, je reste avec
vous.


— Ce n'est pas la peine !


En fait, c'était un mensonge.
Elle était rassurée d'avoir Shahir

près d'elle.


— Peu importe, je reste ici.


Voyant qu'il n'allait pas
l'abandonner, Kirsten se sentit soulagée

et s'installa plus confortablement dans son lit.


—
Je
suis fatiguée, murmura-t-elle en étouffant un bâille-

ment.


—
Essayez
de dormir, lui conseilla Shahir. Je vous appellerai

s'il y a du nouveau.


A ces mots, Kirsten ne put
s'empêcher de pouffer de rire

avant de suivre son conseil et de fermer les yeux.


Elle ne se croyait pas capable
de dormir, mais elle réussit à

s'assoupir pendant un petit moment. A son réveil, son regard

se posa sur sa main posée sur l'oreiller et sur l'alliance à l'an-

nulaire gauche.


Devant la fenêtre, Shahir
était debout, de dos. A son attitude,

elle sentit la tension qui l'habitait.


— Ce n'est sûrement pas la manière dont vous aviez
envisagé

de passer votre nuit de noces, je parie ? lança-t-elle.











Au son de sa voix, Shahir se
retourna, une expression

soucieuse sur le visage.


— Si tout se passe bien, je n'aurais pas de regrets.
Vous êtes

un peu moins pâle. Avez-vous encore mal ?


Honteuse de sa remarque, Kirsten se borna à murmurer.


— Un peu moins.


Un sourire illumina ses traits tandis qu'il
s'approchait du


lit.


—  Vous êtes solide. Notre enfant
l'est aussi.


—  Vais-je être obligée de rester
ici cette nuit ?


—  Oui. Voulez-vous manger
quelque chose ?


—  Non, merci.


 


— 
Je
vous trouve très maigre. Cela préoccupe également

le médecin.


— 
Les
nausées sont le meilleur des régimes. Et vous ?

Avez-vous dîné ?


 


—  L'inquiétude m'a coupé
l'appétit.

Après avoir hésité, elle décida, vaincue :


—  D'accord. Je vais essayer de
manger un peu avec vous.

Après une légère collation, elle s'assoupit de nouveau pour


se réveiller au beau milieu de la nuit. A la lumière
de la lampe

de chevet, elle eut la surprise de découvrir Shahir allongé

sur une chaise longue près de son lit. Malgré elle, elle ne put

s'empêcher de lui jeter un coup d'œil admiratif. Une ombre

bleuissait ses joues et son menton, et faisait ressortir l'arc

sensuel de ses lèvres.


—
Pourquoi
êtes-vous encore là ? s'enquit-elle comme il

ouvrait les yeux.


—
Où
pourrais-je bien être ? Vous êtes maintenant ma

femme.


— J'avais oublié,
murmura-t-elle, prise au dépourvu.


—
Pas
moi, dit-il en tendant la main pour presser la sienne

d'un geste affectueux. Dormez bien, à présent.











Même mal rasé, il restait
séduisant, nota-t-elle avant de lui

répondre d'un ton faussement docile :


— Oui, chef !


A ces mots, il fit entendre un petit rire amusé.


— J'adore cette expression !


— J'aurais dû m'en douter ! répondit-elle avec une
moue

boudeuse. Pourriez-vous vous assurer que Squeak ne manque

de rien ? ajouta-t-elle, soudain inquiète du sort de son chien.


— Mes assistants vont s'en
occuper.


— Mais, sans moi, il va être
perdu !


 


—
Je
veillerai personnellement sur lui, je vous le promets.

Depuis combien de temps l'avez-vous ?


—
Ma
mère me l'a offert lorsque j'avais neuf ans. Il était tout

petit. II a treize ans maintenant


—
C'est
un âge respectable ! Ne vous inquiétez pas, je ferai

le nécessaire.


 


Au cours des jours suivants,
Kirsten comprit qu'elle devait

se ménager si elle voulait mener sa grossesse à son terme.


—
Quand
devons-nous prendre l'avion pour nous rendre au

Dhemen ? demanda-t-elle à Shahir.


—
Ce
ne serait pas prudent de partir maintenant. Je préfère

quitter Londres après votre accouchement, lui expliqua-t-il.

Avant tout, vous avez besoin de repos. Même si l'inactivité vous

pèse, c'est préférable pour l'enfant.


—
Peu
importe, en effet mais... vais-je être obligée de rester
à la clinique ?


Shahir l'observa d'un air préoccupé.


—
Non,
si vous promettez d'être raisonnable. Vous pourrez

rester dans notre appartement. Une infirmière s'occupera de

vous.


— Je serai raisonnable,
acquiesça la jeune femme.











Quelques heures plus tard,
Kirsten quitta le centre hospita-

lier pour aller s'installer dans le luxueux penthouse où résidait

Shahir. L'appartement était vaste et meublé de façon très

moderne. Après de chaleureuses retrouvailles avec Squeak,

elle gagna sa chambre qui dominait une partie de Londres et

donnait sur la Tamise.


Dans le courant de la journée,
on lui livra plusieurs cartons

avec un mot écrit à la main par Shahir. Emerveillée, elle découvrit

de la luxueuse lingerie et des déshabillés de soie et de dentelle.

Avec l'aide de l'infirmière, elle choisit un ensemble de soie vert

Nil et brossa ses cheveux en prévision du retour de Shahir.


— Etes-vous bien installée ? s'enquit-il en venant la
rejoindre
à l'heure du déjeuner.
L'appartement appartient à ma famille.

Raza y a vécu lorsqu'il était à l'université. Néanmoins, si vous

le souhaitez, nous déménagerons dans un endroit plus conforme
à vos goûts.


Comme il s'installait près du
canapé où Kirsten était allongée,

l'infirmière s'éclipsa de la pièce avec un sourire complice.


— Elle se comporte comme si nous étions vraiment en
voyage

de noces, murmura Kirsten, horriblement gênée.


Pour toute réponse, Shahir se
pencha vers elle. La main

glissée sous sa blonde chevelure, il l'attira à lui avant de prendre

ses lèvres dans un baiser sensuel et impérieux. En dépit de sa

fatigue, Kirsten sentit son corps répondre à ses caresses.


— 
Si
seulement nous étions libres d'agir à notre guise... mais

nous ne le sommes pas ! déclara-t-il en relevant la tête. Dans

l'immédiat, ce genre de plaisirs nous est formellement interdit,

mais le fait de savoir que vous avez envie de moi m'aidera à

me montrer patient, continua-t-il, une lueur farouche au fond

de ses yeux d'or.


—  Ce n'est pas vrai !
protesta-t-elle, outrée.


En silence, Shahir laissa
courir ses doigts sur sa poitrine,
à peine voilée par la délicate
lingerie. Au comble de la gêne.











Kirsten rougit jusqu'à la racine des cheveux, tout en
fermant

les yeux dans l'espoir de lui cacher son trouble.


—
Inutile
de mentir, reprit Shahir d'une voix mal assurée.

Si c'était possible, je viendrais vous rejoindre mais nous devons

attendre...


—
Attendre
quoi ? Nous avons fait un mariage de conve-

nances !


—
C'est
ce que vous prétendez mais ce n'est pas exact. Quel

serait l'intérêt d'un pareil arrangement ? En ce qui me concerne,

je ne suis pas d'accord, déclara Shahir calmement. Vous êtes ma

femme et, bientôt, vous serez la mère de mon enfant. En outre,

dès notre arrivée au Dhemen, une cérémonie officielle est prévue.

Dans quelques jours, nous serons doublement mariés.


— Je... je n'étais pas au
courant.


—
Vous
allez avoir le temps de réfléchir à la situation. Quant

à moi, je préfère attendre l'approbation des miens pour vous

considérer comme ma légitime épouse.


— Votre famille va-t-elle
m'accepter ?


—
Naturellement
! Néanmoins, pour sauver les apparences,

j'ai dû travestir la réalité. Pour tout le monde, nous nous sommes

mariés en secret l'an dernier parce que mon père désapprouvait

notre union. A l'annonce de votre grossesse, il est revenu sur

sa décision. De cette façon, l'honneur est sauf et personne ne

perd la face.


Kirsten baissa les yeux.
Shahir ne l'avait pas choisie. En fait,

le désir qu'il éprouvait pour elle lui avait fait perdre la tête. A

présent, il en payait le prix car, contrairement à elle, il n'était

pas amoureux.


—
Ce
vert vous va à merveille, observa-t-il. Par contraste,

vos cheveux paraissent encore plus blonds...


—
Je
ne vous ai même pas remercié ! Merci infiniment...

vous m'avez vraiment gâtée.


—
Je
me suis contenté d'indiquer la couleur, rectifia-t-il











tandis qu'une sombre rougeur colorait sa peau mate. Je
n'y

connais pas grand-chose, je l'avoue. C'est ma gouvernante qui

s'est chargée de faire les boutiques.


Fascinée, Kirsten l'observa avec plus d'attention.


— Vous n'aviez jamais acheté ce genre de choses
aupara-

vant ?


— Non, bien entendu !


Kirsten tourna la tête pour
cacher un sourire. De toute

évidence, il avait été gêné d'avoir à choisir de la lingerie fémi-

nine. Après tout, ce n'était peut-être pas le séducteur qu'elle

s'était imaginée !


—
Ah
! s'écria-t-elle en sentant le bébé lui donner un coup

de pied.


—
Le
bébé ? s'enquit Shahir en se rapprochant d'elle. Vous

permettez ?


— Bien sûr...


Tendant la main, il effleura
son ventre avant de se mettre

à rire.


— Je suis tellement heureux ! murmura-t-il, une lueur
de

fierté au fond de ses yeux d'or.


En dépit de sa rancœur,
Kirsten fut touchée par sa sincérité. Il

ne l'aimait pas, certes, mais il se réjouissait d'être bientôt père.

Pour elle, son attitude était un véritable soulagement. Il voulait

cet enfant et attendait impatiemment sa naissance. En outre,

malgré sa silhouette déformée, il semblait la trouver séduisante.

Au final, tout cela constituait un ensemble d'éléments positifs

pour construire une relation, songea-t-elle rêveusement.


Pourtant, il la considérait
toujours comme une voleuse. Ce

constat lui fit l'effet d'une douche glacée et elle eut du mal à

cacher son amertume. Au fond, Shahir ne s'était pas donné la

peine de chercher à la connaître depuis qu'il l'avait mise dans

son lit à Strathcraig, se dit-elle avec un pincement au cœur.

Malgré tout, ils étaient en train de tisser des liens ténus, encore











fragiles. Elle ne voulait pas risquer de les mettre en
péril en

clamant son innocence. Comme elle n'avait aucun nouvel élément

à présenter pour sa défense, elle devait se montrer patiente,

conclut-elle avec résignation.


 


Au cours des deux semaines
suivantes, Shahir passa tout son

temps disponible avec elle. Alors qu'elle n'y aurait pas vu d'ob-

jection, à aucun moment cependant il ne tenta de l'embrasser.


A l'approche de la date prévue
pour la naissance, il avait

annulé la plupart de ses déplacements et évitait les rendez-vous

lointains. Sa présence rassurait Kirsten, d'autant plus qu'une

césarienne était prévue en raison de la taille du bébé.


Pour finir, le travail
commença avec quinze jours d'avance,

un matin où Shahir était parti à l'autre bout de Londres. Kirsten

se trouvait déjà à la maternité lorsqu'il la rejoignit.


— Ne vous inquiétez pas...
vous ne sentirez rien, murmura-

t-il en lui serrant la main. J'ai discuté avec l'équipe médicale.

Tout va bien se passer. Jamais je n'aurais accepté de vous voir

souffrir.


Il était très pâle sous son
hâle et extrêmement nerveux. Il

semblait plus anxieux que Kirsten ne l'était elle-même. Elle avait

déjà de légères contractions et, contrairement à lui, était prête à

souffrir un peu pour mettre son enfant au monde. Néanmoins,

pour ne pas le perturber plus qu'il ne l'était déjà, elle serra les

dents jusqu'à ce que l'anesthésie fasse son effet.


De son côté, Shahir
s'efforçait de dissimuler son angoisse. En

dépit des précautions prises, un accouchement comportait une

part de risque. Sa propre mère, pourtant jeune et en excellente

santé, était morte en lui donnant le jour. Son père ne s'était

jamais remis de la disparition de celle qu'il adorait.


Contrairement à ses craintes,
tout se déroula sans le moindre

problème. Une demi-heure plus tard, on lui présentait son fils,











un beau petit garçon.
Timidement, Shahir effleura la main du

bébé tout en déclarant à Kirsten d'un ton ému :


— Il est superbe. Nous avons
beaucoup de chance. Dès que

vous serez rétablie, nous l'emmènerons au Dhemen pour le

présenter à son peuple.











 


Chapitre 8


 


 


 


Au moment où l'avion amorçait
sa descente, Kirsten défit sa

ceinture de sécurité pour prendre Tazeem dans ses bras. Elle

serra contre elle son petit corps potelé et posa ses lèvres sur

sa joue satinée.


— Qui est le plus beau bébé du
monde ? murmura-t-elle

tout bas.


Tazeem ouvrit des yeux
semblables à ceux de son père et

l'observa un moment sans ciller. Il avait un heureux caractère

mais, déjà, une volonté bien affirmée et se mettait en colère dès

qu'il était contrarié.


Pendant les semaines qui
avaient suivi sa naissance, il avait

eu tendance à attraper des rhumes et des affections de toutes

sortes. Shahir et Kirsten s'étaient fait du souci mais avaient été

rassurés en voyant son état de santé s'améliorer de jour en jour.

Malgré tout, par prudence, ils avaient préféré attendre un peu

avant de quitter Londres.


Kirsten était restée avec
Tazeem pendant que Shahir achevait

de régler les affaires en suspens. Après trois semaines d'absence,

elle se réjouissait à l'idée de le revoir. Après son accouche-

ment, Shahir avait fait preuve de beaucoup de douceur et de

compréhension à son égard. Comme il le lui avait annoncé, il

avait tenu à ce que leurs relations restent dans les limites de la

stricte courtoisie. Au lieu de s'en réjouir, Kirsten s'était sentie











rejetée. La froideur de son
mari réveillait ses angoisses et son

sentiment de culpabilité en lui donnant l'impression d'avoir

accepté un mariage de convenances à seule fin de donner un

nom à son enfant.


Après avoir confié Tazeem à sa
nurse, Kirsten étouffa un

soupir avant de se lever pour se diriger vers l'avant de l'appareil.

Une heure auparavant, elle était allée se rafraîchir et mettre

l'ensemble bleu qu'elle avait choisi pour son arrivée, une couleur

considérée comme bénéfique au Dhemen.


A cet instant, elle reconnut
la voix de Shahir et se précipita

pour aller le rejoindre.


— Shahir...


En la voyant, il lui sourit.


— Vous m'avez manqué, dit-il
en s'inclinant devant elle.

Tazeem... continua-t-il comme la nurse arrivait à son tour. Il a

l'air épanoui. C'est normal puisqu'il est enfin chez lui.


Un peu froissée par la froideur
de son accueil, Kirsten jeta un

coup d'œil à travers le hublot. A sa vive surprise, elle découvrit

une marée humaine au pied de la passerelle.


— 
Mon
Dieu ! Que se passe-t-il ? Qu'attendent tous ces

gens ?


— 
Ils
vous attendent... vous et Tazeem. Etes-vous prête ? Il

serait impoli de les laisser plus longtemps en plein soleil.


— 
Ils
nous attendent... Tazeem et moi ? répéta Kirsten,

incapable de dissimuler sa peur. Grand Dieu, je...


— 
Vous
n'avez qu'à sourire. Vous êtes mon épouse et la

mère du futur héritier du trône. Vous êtes aussi très belle. Vous

verrez... vous allez devenir très populaire, reprit Shahir en lui

prenant le bras pour l'entraîner vers la sortie.


En sortant de la cabine, elle
fut éblouie par l'éclat du soleil.

La chaleur l'enveloppa comme un lourd manteau. Au même

instant, un orchestre entama une marche martiale.











— Souriez, murmura Shahir en s'arrêtant. Ne bougez
plus,

c'est notre hymne national.


Au pied de la passerelle, il
salua un homme en uniforme tandis

que la foule applaudissait et lançait des vivats. Avec douceur, il

guida Kirsten jusqu'à une estrade surmontée d'un dais.


— Ne vous asseyez pas encore.


Il avait eu tort de ne pas
l'informer du protocole. Son rang

lui donnait des privilèges, certes, mais aussi de nombreuses

obligations. A chacune de ses apparitions en public, son épouse

devait observer l'étiquette et se montrer digne de la famille

régnante.


Une charmante fillette
s'approcha de Kirsten pour lui offrir un

petit bouquet de fleurs. Kirsten lui sourit puis prononça quelques

mots en arabe, heureuse de s'être donné la peine d'apprendre

les phrases les plus courantes.


—
Félicitations,
murmura Shahir. Vous pouvez vous asseoir

à présent.


—
Inutile
de me féliciter, rétorqua-t-elle avec timidité. Je

me suis contentée d'acheter un guide de voyage. C'est à peine

si je connais une cinquantaine de mots.


Un des hauts dignitaires
s'approcha du micro pour faire une

longue allocution sur un ton plein d'enthousiasme, puis une

luxueuse limousine blanche, ornée d'un drapeau aux couleurs

du Dhemen, vint s'arrêter devant le tapis rouge. Sur un signe

de Shahir, Kirsten se leva tandis que l'orchestre jouait un air

qui lui parut étrangement familier.


—
En
votre honneur, le chef a choisi un morceau d'un

compositeur anglais.


— Je le connais, en effet. Ma
mère l'adorait.


Shahir parut surpris puis se
souvint que la mère de Kirsten

enseignait la musique.


— J'étais très jeune lorsque mon père a décidé de
supprimer

la télévision, lui expliqua Kirsten. Ma mère jouait du piano pour











nous distraire, mon frère et moi. Puis, mon père a
jugé que la

musique était une distraction profane et a vendu le piano.


— La maison devait être sinistre !


— C'est ma mère qui en a le
plus souffert. Pour ma part,

je me suis bien juré d'avoir un jour un piano à moi ! conclut

Kirsten avec un rire timide.


Tout en parlant, ils étaient
montés en voiture. A l'intérieur,

il régnait une agréable fraîcheur et Kirsten étendit ses longues

jambes avec un soupir d'aise.


A la dérobée, Shahir étudia
son délicat profil, surpris de

la façon dont, chez elle, la volonté s'alliait à la douceur. Plus

il la connaissait et plus il avait envie de la connaître mieux.

Comme une œuvre d'art, il fallait du temps pour prendre toute

la mesure de sa beauté. Dans son ensemble bleu, elle était la

quintessence du charme et de la féminité, l'incarnation de tout

ce qu'un homme pouvait désirer.


A cet instant, il se souvint
du vol du pendentif. Son visage se

durcit tandis qu'il éprouvait un sentiment de dégoût. Tournant

la tête, il tenta de lui trouver des circonstances atténuantes,

espérant avoir un jour la force de l'excuser.


— 
Mon
Dieu ! s'écria Kirsten en passant devant d'immenses

panneaux à son effigie et à celle de Shahir. Je n'arrive pas à le

croire ! Que se passe-t-il ?


— 
C'est
l'annonce de notre mariage. Ce jour sera un jour

chômé de façon à permettre à tout mon peuple de suivre les

festivités, lui expliqua-t-il d'un ton froid.


Pourquoi était-il si distant ?
se demanda Kirsten. Regrettait-il

d'avoir à subir l'épreuve d'une deuxième cérémonie ? Pour lui,

c'était sans doute pénible d'être contraint d'épouser une nouvelle

fois une femme qu'il n'aimait pas.


Jabil, la capitale, était
quadrillée de larges avenues bordées

d'arbres. Les rues parcourues par une foule affairée alternaient

avec des îlots de verdure. Des immeubles modernes côtoyaient











le dôme des mosquées et
d'anciennes villas aux toits en terrasse.

Des gens habillés à l'européenne et des hommes et des femmes

en vêtements traditionnels se fondaient dans la même foule. Au

passage de la limousine, les uns comme les autres s'arrêtaient

pour sourire et applaudir.


— 
Nous
serons unis au cours d'une grande cérémonie, déclara

Shahir. Les festivités commenceront ce soir pour s'achever

demain très tard. Tout à l'heure, nous nous séparerons jusqu'au

moment où nous nous reverrons de manière officielle.


— 
Est-ce
vraiment nécessaire ? s'enquit Kirsten, inquiète à

la perspective de se retrouver seule. Je veux dire... pourquoi

ne puis-je pas rester avec vous ?


Touché par son désarroi,
Shahir prit sa main pour la

réconforter.


— 
C'est
la coutume et nous avons déjà pris des libertés avec

elle. Ne vous plaignez pas. A la demande de mon père, les trois

jours traditionnels ont été ramenés à une journée et demie !


— 
Mais
je ne connais personne ! gémit-elle, les larmes aux

yeux.


— 
Tous
les membres de ma famille parlent anglais. Vous

verrez, tout le monde est très gentil. D'ailleurs, ils sont tous

soulagés de me savoir marié.


—  Soulagés ?


— 
Mon
père n'a rien voulu m'imposer mais il commençait

à craindre que je ne veuille rester célibataire.


Kirsten eut une pensée pour
Faria. Combien de personnes

étaient au courant de l'amour que Shahir lui portait ? Etait-ce

la raison de l'indulgence de son père à son égard ?


—  Pourquoi votre père était-il
inquiet ?


— 
De
nature, mon père est pessimiste. Il se soucie de la

succession et avait hâte que je lui donne un héritier. La naissance

de Tazeem l'a pleinement rassuré.


Kirsten se
força à sourire. Certes, elle comprenait les soucis











dynastiques du père de Shahir,
mais était mortifiée d'être

uniquement jugée sur son aptitude à enfanter.


— Qu'avez-vous raconté à votre
père à notre sujet ?


— La vérité.


— Que... que lui avez-vous dit
exactement ?


 


—
Que
vous étiez vierge lorsque j'ai fait votre connais-

sance.


—
Comment
avez-vous osé ? C'est vraiment personnel !

Cela ne regarde que nous !


—
J'ai
agi dans votre intérêt, répondit Shahir sans manifester

le moindre regret. Il fallait que mon père puisse m'imputer la

responsabilité de ce qui s'est passé.


Sans répondre, Kirsten regarda
par la vitre les immeubles

s'espacer au fur et à mesure qu'ils s'éloignaient de la capitale pour

gagner le palais royal. Depuis le vIIè siècle, les rois du Dhemen

vivaient dans une immense demeure, ceinte de murs fortifiés.

Dans le lointain, on devinait l'ondulation des dunes, où alter-

naient l'ocre de la terre aride et le vert de la maigre végétation.

Comme la voiture s'engageait sous la porte monumentale, elle

posa la question qui lui brûlait des lèvres.


— Avez-vous
parlé à votre père de ces histoires de vol ?

A ces mots, l'expression de Shahir se durcit.


— Vous plaisantez, je pense ? dit-il d'une voix
sévère. Mon

père vous prend pour une femme irréprochable.


La retenue dont Kirsten avait
fait preuve jusque-là céda sous

l'effet de la colère. Ses yeux verts étincelant, elle se tourna

vers lui.


— 
Shahir,
jusqu'à maintenant, je me suis tue, mais j'ai été

stupide ! Puisque nous allons devoir vivre ensemble, je vous

conseille de revoir votre position. Bon sang ! Comment pouvez-

vous continuer à douter de moi ? Je n'ai volé ni le pendentif, ni

la broche de cette femme ! Il est grand temps de me croire !


—  Auriez-vous la bonté d'arrêter
de crier ?











—
Je
crie parce que vous êtes têtu comme une mule et que

mon honneur est mis en cause ! Je n'ai jamais rien volé de toute

mon existence !


—
Le
moment est mal choisi pour aborder ce sujet. En outre,

je n'apprécie pas votre agressivité.


—
Peut-être
mais peu importe. Je n'ai rien à me reprocher

A Strathcraig, on soupçonne lady Pamela d'avoir monté toute

cette affaire pour vous détourner de moi. Malheureusement,

j'ignore encore pourquoi quelqu'un a prétendu m'avoir surprise

en train de mettre les bijoux dans mon casier. Quoi qu'il en soit.

vous êtes mon mari, à présent. A ce titre, vous devriez avoir à

cœur d'élucider le mystère et de m'innocenter !


Shahir avait pâli, furieux
d'être ainsi pris à parti. Comment

osait-elle en appeler à son sens de l'honneur ? Les faits étaient

pourtant limpides et ne laissaient aucune place au doute. Dans

le cas contraire, il aurait été le premier à tout mettre en œuvre

pour connaître la vérité. Pour la première fois, cependant, il

envisagea que Kirsten ait pu être victime d'un coup monté. Sur

le moment, il n'y avait pas songé. Etait-il possible que Pamela

Anstruther ait considéré Kirsten comme une rivale et ait tout

fait pour l'évincer ? En dépit de sa colère, il se promit de revoir

la question.


A cet instant, la portière
s'ouvrit pour le laisser descendre.

Le grand chambellan s'inclina devant lui tandis qu'on lui tendait

Tazeem. Il le prit dans ses bras en attendant que Kirsten vienne

le rejoindre.


Celle-ci était encore sous le
coup de son accès de colère.

Le cœur battant, elle vit s'approcher d'elle une jolie brune

d'une vingtaine d'années, à la peau mate et aux beaux yeux

sombres.


— Ma sœur, Jahan, murmura
Shahir.


—
Bienvenue
! s'écria cette dernière. Vous êtes ici chez











vous. Nous nous réjouissons
tous à l'idée de votre prochain

mariage.


Comme la foule des courtisans
entourait Shahir pour admirer

Tazeem, Jahan reprit avec un charmant sourire :


— Mon frère va présenter votre
fils à sa Majesté le Roi.

Quant à vous, vous le rencontrerez lors de la cérémonie. Venez,

à présent... suivez-moi.


Encore bouleversée par son altercation avec Shahir,
Kirsten lui

jeta un rapide coup d'oeil. L'espace d'un instant, il lui rendit son

regard avant de se détourner. Il était fou de rage, comprit-elle,

regrettant de ne pas disposer de cinq minutes pour s'expliquer

calmement avec lui. Hélas, Jahan l'attendait. Avec un soupir,

elle se résigna à lui emboîter le pas.


— Ce soir, vous aurez une
surprise, lui annonça la jeune

fille tout en traversant le hall dallé de marbre pour gagner les

appartements privés. Shahir s'est donné beaucoup de mal pour

la préparer.


Kirsten n'avait pas la moindre
idée de ce dont il s'agissait,

néanmoins, elle sourit et demanda poliment :


— Une surprise ?


— Je ne peux pas vous en dire
plus ou ce ne serait plus une

surprise. Je vais vous montrer votre chambre en attendant que

l'on vous ramène Tazeem.


Tout en parlant, elle s'était
arrêtée devant une porte close au

bout d'un long couloir.


—  Dans combien de temps ?


—  Oh... dans une demi-heure,
tout au plus.


Jahan semblait attendre
quelque chose, songea Kirsten en

pénétrant dans la pièce. A sa vive surprise, elle vit un homme

debout près de la fenêtre. Il avait les cheveux du même blond

argenté que les siens et paraissait nerveux. Bouleversée, elle

s'immobilisa, n'osant en croire ses yeux.











— Daniel ?
balbutia-t-elle, hésitant à reconnaître son

frère.


— Oui,
c'est bien moi, répondit-il d'une voix mal assurée.

Son émotion finit par la convaincre qu'elle n'avait pas rêvé.


Avec un cri
de joie, elle courut se jeter dans ses bras.











 


Chapitre 9


 


 


 


Après un feu croisé de
questions, il fallut un bon moment

à Kirsten et Daniel pour reprendre leurs esprits. Le frère et la

sœur avaient, en effet, cinq ans à rattraper. Mais, avant tout,

Kirsten voulait savoir comment Shahir s'était débrouillé pour

retrouver la trace de Daniel.


— 
Je
n'ai pas encore rencontré ton mari mais je lui ai parlé au

téléphone. Shahir a embauché une équipe de détectives chargés

d'interroger tous ceux qui m'ont connu. Un de mes professeurs

s'est rappelé que j'avais des projets d'études concernant la

biologie marine...


— 
Je
m'en souviens ! C'était avant que notre père t'oblige à

quitter l'école pour travailler à la ferme, l'interrompit Kirsten.


— 
Il
me reprochait de perdre mon temps. Je prépare un doctorat,

à présent. L'agence de détectives m'a trouvé en faisant le tour

des universités. En fait, j'étais à l'étranger pour mes recherches.

Il y a à peine deux jours qu'ils ont réussi à me localiser.


Kirsten hocha la tête, luttant pour ne pas pleurer.


—  Tu es là ! Je n'arrive pas à
le croire.


— 
Il
y a longtemps que j'aurais dû revenir à la maison pour

m'assurer que tout allait bien pour toi...


—  Jamais papa ne t'aurait laissé
entrer !


— 
Il
ne m'a jamais permis de te parler. J'ai fini par renoncer

à téléphoner.











— Je ne le savais pas.


— 
J'ai
appris la mort de maman par un de mes anciens

camarades, un an après son décès, continua Daniel. Je suis me

reproché d'avoir été incapable de tenir tête à papa. Je me suis

vraiment senti coupable.


— 
Tu
as tort. Bien sûr, tu as beaucoup manqué à maman, mais

elle était heureuse de te voir mener la vie que tu avais choisi.

De toute façon, jamais elle n'aurait supporté un affrontement

direct entre notre père et toi.


A cet instant, on frappa à la
porte. Une nurse anglaise

accompagnée de deux domestiques pénétra dans la pièce pous-

sant un landau et Tazeem endormi.


Kirsten présenta son neveu à
Daniel qui s'écria en le prenant

dans ses bras :


— Dire que je tiens dans mes bras un futur roi !


Un peu plus tard, le frère et
la sœur partagèrent un repas

dans les appartements de Kirsten tandis que Squeak faisait

fête à son ancien camarade de jeu. Pourtant, très vite, le petit

chien abandonna ce dernier pour aller se camper devant la porte

close et se mit à gémir.


— Que se passe-t-il ? s'enquit Daniel, un peu surpris.


— Il est fou de Shahir. Il sent qu'il n'est pas loin
et voudrait

le rejoindre.


Après le dîner, Daniel sortit
pour rencontrer Shahir et

retrouver les hommes invités au mariage tandis que Kirsten

faisait la connaissance des femmes de la famille, sœur, tantes

et innombrables cousines.


Le lendemain, elle s'éveilla
dès l'aube. A peine avait-elle fini

son petit déjeuner que Jahan arriva pour la conduire dans la

partie la plus ancienne du palais. Après avoir confié Tazeem à sa

nurse, elle suivit la jeune fille dans un dédale de larges corridors,

de cours intérieures et de jardins où murmuraient des fontaines

jusqu'à une vaste salle, un hammam dallé de mosaïques.











— 
Mon
Dieu ! s'écria-t-elle en ouvrant de grands yeux. De

quand date cet endroit ?


— 
Jadis,
il faisait partie du harem du sultan, l'informa

Jahan.


— 
On
se croirait dans un film ! Jahan... comment puis-je

faire pour parler à Shahir ?


— Pourquoi ne pas lui téléphoner ?


C'était évident et Kirsten
regretta de ne pas y avoir pensé

la veille au soir. Que lui dire, cependant ? Elle ne le savait

pas exactement, si ce n'est qu'elle voulait le remercier d'avoir

retrouvé son frère.


Perdue dans ses réflexions,
elle s'était docilement installée

sur un banc, dans la salle embuée de vapeur. Soudain, deux

femmes d'un certain âge s'approchèrent et se mirent en devoir

d'enduire son corps d'une espèce de boue verdâtre.


— C'est
excellent pour la peau, lui confia Jahan.

Qu'aurait pensé Shahir s'il avait pu la voir ? Réprimant un


fou rire, Kirsten s'abandonna aux mains expertes des
femmes.

Un peu plus tard, après s'être rincée, elle eut l'impression d'être

régénérée. Ensuite, on la fit passer dans une autre salle où ses

cheveux furent oints d'huile parfumée, puis les esthéticiennes

attachées au palais arrivèrent avec leurs assistantes pour soigner

sa peau et l'épiler.


Plus tard encore, Jahan et
elle passèrent dans une salle de

réception meublée de profonds sofas où les femmes de la famille

vinrent les rejoindre. L'une d'entre elles mit de la musique et,

peu à peu, la réunion se transforma en véritable fête.


— A présent, vous devriez
aller vous reposer, déclara Jahan en

la raccompagnant jusqu'à sa chambre. Une sieste vous permettra

d'être en forme pour la cérémonie.


Restée seule, Kirsten prit son
portable d'un geste décidé pour

envoyer un message à Shahir : « Désolée ! »











* *


On apporta le téléphone à
Shahir pendant qu'il se faisait

masser. Après avoir pris connaissance du message, un sourire

illumina ses traits. Après avoir donné congé à l'employé, il

appela sa femme :


— Kirsten ?


— Hier, j'étais furieuse mais
j'ai eu tort de crier.


— Vous m'avez convaincu. Je
vais reprendre l'enquête pour

connaître plus précisément les charges qui pèsent sur vous.


Tout en parlant, il s'étira
pour s'installer plus confor-

tablement.


— Vous avez le droit de m'en
vouloir. Vous êtes mon épouse

et, à ce titre, avez droit à mon soutien en toutes circonstances.


A ces mots, Kirsten se sentit
pousser des ailes mais ne put

s'empêcher de remarquer :


— J'aimerais que vous ayez
confiance en moi... plutôt que

de vous borner à faire votre devoir !


Comment lui expliquer les
raisons de ses actes ? songea

Shahir. Toute son existence était régie par des règles strictes et

le sentiment qu'il avait de ses obligations.


— Le
jour est mal choisi pour penser à mon devoir !


— Et à quoi pensez-vous ?
s'enquit-elle, les yeux fermés pour

mieux savourer les accents mélodieux de sa voix.


— Au moment où j'irai vous
rejoindre dans votre lit.

Prise au dépourvu, elle se sentit rougir.


— 
C'est
étonnant. Après tout, depuis la naissance de Tazeem,

vous ne m'avez même pas embrassée !


—  Je me suis abstenu par respect
pour vous.


— 
Vous
vous sentez coupable de ce qui s'est passé entre

nous à Strathcraig ? balbutia Kirsten, étonnée de la facilité avec

laquelle le fait de ne pas le voir lui permettait de s'exprimer.


—  Non... au contraire, j'en
chéris le souvenir.


—  C'est plutôt positif, non ?











— 
Non,
c'est terriblement frustrant mais, ce soir, je vais

prendre ma revanche après un an d'attente...


— 
Un
an ? s'exclama-t-elle, stupéfaite. Vous voulez dire...

il n'y a eu personne entre-temps ?


— En effet, je n'ai pensé qu'à vous.


— 
Vous
m'en voyez heureuse. Oh, mon Dieu... je ne vous

ai même pas remercié pour Daniel ! Rien n'aurait pu me faire

plus plaisir !


— 
Ce
n'est rien. Je dois vous quitter à présent. Mon père

m'attend...


Après avoir raccroché, Kirsten
demeura immobile à sa place.

Shahir n'avait pas fait l'amour depuis qu'elle était sortie de son

lit ce fameux jour à Strathcraig. Il avait dû se sentir affreuse-

ment coupable, mais dans ce cas précis, sa culpabilité avait eu

un effet positif en l'empêchant de courtiser d'autres femmes !

Pour la première fois depuis leur rencontre, elle eut l'impression

qu'il lui appartenait.


En s'éveillant de sa sieste,
elle se retrouva au centre d'un

véritable tourbillon. Elle fut baignée, massée, enduite d'huiles

parfumées. Tandis qu'on la coiffait, on lui décora au henné les

mains et les pieds avant de la maquiller. Puis, il fut temps de

s'habiller. A peine vêtue de bas et d'une chemise de soie aussi

légère qu'un souffle, elle glissa ses pieds dans des mules brodées

d'or et de pierres précieuses avant d'enfiler sa robe de mariée,

un fastueux fourreau de satin bleu orné de broderies.


— Vous êtes magnifique !
s'écria Jahan tandis que des

applaudissements s'élevaient de toute part.


Kirsten contempla son reflet,
hésitant à se reconnaître dans la

somptueuse créature qui lui faisait face mais, déjà, deux jeunes

filles l'avaient prise par la main pour lui faire faire trois fois le

tour d'un brasero où brûlait de l'encens.


— Pour vous porter bonheur, lui expliqua Jahan.











Aussitôt, des domestiques
firent leur apparition, chargées de

boîtes et de paquets soigneusement emballés.


—
Les
cadeaux du prince à sa future épouse, ajouta la jeune

fille.


— Et moi ? Je n'ai rien pour lui
! se lamenta Kirsten.


—
Vous
lui avez donné un fils, observa l'une des femmes

âgées. Un fils dès la première année de mariage est un heureux

présage. Il est béni des dieux.


Comme dans un rêve, Kirsten
ouvrit le premier écrin pour

découvrir une couronne en or délicatement ouvragée. De toute

évidence, c'était bien une couronne et non un simple diadème.

D'ailleurs, Jahan la prit et la plaça avec révérence sur la tête

de Kirsten.


— Elle n'a pas servi depuis la
mort de Bisma, la mère de

Shahir. Notre père vous fait un grand honneur !


Kirsten découvrit également un
collier d'émeraudes, des

pendants d'oreilles et un bracelet assortis.


— Cette parure a été faite
spécialement pour vous, lui

confia Jahan. Les artisans ont dû travailler jour et nuit pour la

réaliser. Vous devez être heureuse de l'amour que mon frère

vous porte.


Kirsten baissa les yeux avant d'acquiescer.


— En effet...


—
Ma
propre mère était la seconde femme du roi... elle a eu

moins de chance, ajouta Jahan avec un petit soupir. La mère de

Shahir est morte en le mettant au monde. Mon père a failli devenir

fou de douleur, mais les devoirs de sa charge l'ont contraint à

se remarier. Je suis née de cette seconde union, de même que

ma sœur et Raza. Mon père n'a jamais aimé ma mère comme

elle l'aurait souhaité et ils ont fini par divorcer.


—
C'est
très triste, dit Kirsten, effrayée à la pensée qu'un

jour Shahir puisse la quitter.











Au même instant, Jahan sortit
dans le couloir avant de revenir

dans la pièce.


— Faria vient de me prévenir.
Tout est prêt. Nous devons

descendre, à présent...


Faria ! Tout en suivant Jahan,
Kirsten aperçut une ravissante

jeune femme. Elle était extrêmement séduisante avec ses grands

yeux noirs, sa peau couleur de miel et son épaisse chevelure

aussi sombre que la nuit. Elle était petite et avait beaucoup de

charme. A côté d'elle, Kirsten se sentit lourde et empruntée.


— Vous êtes toute pâle... Ne
vous inquiétez pas. Tout va

bien se passer, la rassura Jahan.


Faria... C'était probablement
un prénom très courant. La

femme que Shahir aimait d'un amour sans espoir se trouvait

peut-être à l'autre bout du monde, songea Kirsten pour se

réconforter, tout en empêchant sa couronne de glisser.


Le grand hall était rempli de
monde, découvrit-elle en échan-

geant un petit sourire avec son frère. Au même instant, elle

reconnut Shahir, magnifique dans son uniforme rouge et noir.

Debout sur une sorte d'estrade au milieu de la pièce, il se tenait

très droit et arborait une épée au côté. En la voyant approcher, il

inclina la tête pour la saluer. Pendant quelques secondes, ils se

tinrent immobiles, côte à côte, puis, en présence de la famille

royale et de tous les dignitaires du royaume, il lui prit la main

droite et lui passa au doigt un lourd anneau d'or tandis qu'elle

répétait après lui les mots qui scellaient leur union.


— Venez... il est temps
d'aller saluer mon père, murmura-t-il

en se penchant vers elle.


Le roi Hafiz les reçut dans un
petit salon. Il était impres-

sionnant avec sa haute taille, sa large carrure et ses yeux noirs

brillant d'intelligence. Comme il ne parlait pas anglais, Shahir

se chargea de traduire ses propos. Après avoir béni son fils et

sa belle-fille, il s'approcha de celle-ci pour la complimenter sur











sa beauté et la remercier
d'avoir fait le bonheur de son fils et le

sien en lui donnant un petit-fils.


Ces formalités accomplies, les
festivités se poursuivirent dans

une salle où deux trônes avaient été placés sous un dais frangé

d'or. Une fois assise, Kirsten but une coupe pleine d'un mélange

d'eau de rose et de miel tandis que des danseurs interprétaient

des danses traditionnelles.


—
A
présent, nous allons passer à table. Avant, vous allez

pouvoir vous changer, déclara Shahir à mi-voix.


— Je peux ôter ma couronne ?


— Oui, dit-il, une lueur amusée
au fond de ses yeux d'or.


—
C'est
un honneur de la porter, je le sais, mais elle me fait

mal à la tête, lui avoua Kirsten en toute simplicité.


Dans un petit salon, on l'aida
à se débarrasser de sa robe

d'apparat puis on lui apporta une robe blanche, parfaitement

coupée, qui soulignait sa poitrine et la finesse de sa taille.

Dans ses cheveux, un simple rang de perles vint remplacer sa

couronne.


— Vous êtes merveilleuse, murmura Shahir en la voyant

approcher.


Le rose aux joues, elle
s'assit près de lui à la table du banquet,

trop émue pour faire honneur aux plats qui se succédaient.


A l'issue du repas, on lui
présenta les courtisans et les person-

nalités. Dans la foule, elle reconnut celle qu'elle croyait être

Faria. La jeune femme semblait se quereller avec un homme,

sans doute son mari.


—
Le
couple là-bas... de qui s'agit-il ? finit-elle par demander

à Shahir.


— De ma sœur de lait et de son
mari.


— Votre sœur de lait ?


—
Oui,
après la mort de ma mère, la mère de Faria m'a nourri

de son lait. De ce fait, je considère Faria comme ma sœur.


Kirsten s'empressa de
détourner la tête. Elle ne s'était pas











trompée. La ravissante jeune
femme était bien l'amour interdit

de Shahir !


A cet instant, Raza s'approcha
pour murmurer à l'oreille

de son frère.


— Tu as vu Faria ? Tu te souviens comme elle semblait

gentille ? C'est une véritable mégère à présent. Pauvre Najim !

Faria le ridiculise. Une femme comme elle m'inciterait à rester

célibataire !


Sans oser regarder Shahir,
Kirsten adressa à Raza un sourire

éblouissant tandis qu'il poursuivait à l'adresse de son frère :


— 
M'autorises-tu
à danser avec la plus belle femme de toute

cette assemblée ?


— 
Plus
tard, répondit son frère en se levant à son tour. Cette

danse m'est réservée.


D'un geste autoritaire, il
prit la main de Kirsten pour l'entraîner

sur le parquet ciré. Un peu intimidée, elle détourna les yeux.


— Je devine vos pensées, lui souffla-t-il à l'oreille.
Mais ce

n'est pas le moment d'aborder ce sujet.


Kirsten n'avait jamais eu
l'occasion d'apprendre à danser et

l'expérience fut pour elle une véritable épreuve. En outre, son

intérêt pour Faria n'avait pas échappé à Shahir.


— Tu es un mari abusif, lui reprocha Raza lorsqu'ils
revinrent
à sa table. Mais je te pardonne.
Un nouveau marié a tous les

droits, je suppose ?


Enfin, Kirsten et Shahir
purent s'éclipser sous une pluie de

riz et de pétales de roses pour prendre place dans une voiture

officielle, ornée de drapeaux et de fanions.


— 
Bien...
à présent, n'oubliez pas d'agiter la main pour saluer

la foule, recommanda Shahir à son épouse.


—  Où allons-nous ?


— 
Au
palais de mon père, à Zurak. Tazeem nous rejoindra

demain. Quant à moi, je n'ai pas l'intention d'attendre d'être

arrivé pour vous dire deux ou trois choses...











Effrayée par son sérieux,
Kirsten se blottit dans son coin

dans l'attente de ses révélations.


— Il y a déjà longtemps, je
vous ai avoué que j'étais épris d'une

autre femme, commença-t-il avec une certaine réticence.


Tout en souriant à la foule
massée sur le parcours, Kirsten

haussa les épaules avec une feinte indifférence.


— Et alors ?


— Comme vous l'avez deviné, je
faisais allusion à ma sœur

de lait, Faria.


A ces mots, Kirsten renonça à
feindre pour le fusiller du

regard.


— Est-ce donc si évident ?


— Non, mais je commence à vous
connaître et à connaître

vos réactions.


Il y eut un long silence puis
Kirsten fut la première à

craquer.


—  Je vous écoute...


—  Jamais je n'aurais dû vous
parler de Faria !


 


— 
Vous
ne pouviez pas deviner que vous finiriez par m'épouser,

répondit Kirsten en s'efforçant de retenir ses larmes.


— 
Le
problème n'est pas là. Depuis, j'ai découvert que je

m'étais trompé. En réalité, je ne suis pas amoureux d'elle, je ne

l'ai jamais été. Ce... ce n'était qu'un fantasme, un rêve d'ado-

lescent. Maintenant, je m'en rends compte.


— 
Vraiment
? s'écria Kirsten, vexée qu'il puisse la croire

assez stupide pour ajouter foi à ses déclarations.


En fait, elle voyait clair
dans son jeu. A l'époque où il avait

fait allusion à ses sentiments pour Faria, il n'envisageait pas

de l'épouser. Il regrettait maintenant de s'être confié à elle.

Comment le lui reprocher ? Il mentait, certes, mais c'était pour

ménager sa sensibilité.


—  Oubliez cette histoire,
insista-t-il encore.


—  Naturellement.











Tout en parlant, ils étaient
arrivés dans la cour d'honneur

du palais où un hélicoptère les attendait pour les emmener à

Zurak. En arrivant à proximité de la résidence d'été des rois du

Dhemen, Kirsten fut éblouie par la beauté de la vieille forteresse,

la splendeur de ses murailles que le soleil dorait et le charme

de l'oasis perdue au milieu du désert.


— Jadis, mes ancêtres venaient
se réfugier ici au plus fort de

l'été. C'est là que, pour la première fois, mon grand-père a vu

ma grand-mère puiser de l'eau et est tombé amoureux d'elle. Je

lui ressemble, sans doute. Depuis le premier jour, je n'ai cessé

de penser à vous.


C'était du désir et non pas de
l'amour. Kirsten dut se retenir

pour ne pas le corriger. C'est la culpabilité qui l'avait poussé

à l'épouser. Seulement, maintenant, il ne pouvait revenir en

arrière. Avec son pragmatisme habituel, il tenait à tout mettre

en œuvre pour que leur mariage soit une réussite. Ses prétendus

aveux n'avaient eu qu'un seul but : la ramener à de meilleurs

sentiments ! Mais quelle importance, au fond ? Elle l'aimait

même s'il ne l'aimait pas. Elle aussi désirait que leur union

soit heureuse.


Une fontaine murmurait dans la
première cour à l'intérieur

des murs. Après s'être assuré que l'endroit était désert, Shahir

prit Kirsten par la main pour l'attirer à lui puis l'embrassa

longuement. Main dans la main, ils entrèrent dans le hall puis

montèrent un monumental escalier de marbre rose tandis que

l'écho de leurs pas résonnait dans l'air brûlant. Autour d'eux,

tout était silencieux. Ce silence avait quelque chose de magique

après le bruit et l'agitation des derniers jours.


Shahir poussa une porte au
bout d'un long couloir et prit

Kirsten dans ses bras avant de pénétrer dans une immense

chambre.


— Dans cette robe, vous
ressemblez à une princesse de contes

de fées ! chuchota-t-il très bas.











Après avoir claqué la porte
derrière lui, il traversa la pièce

pour la poser sur le lit puis, d'un geste vif, il détacha son épée

et commença à déboutonner sa vareuse.


— Venez ici ! lui ordonna-t-il sèchement.


Incapable de soutenir son
regard, elle se redressa pour venir

près de lui. Avec douceur, il ôta le rang de perles posé dans ses

cheveux puis l'obligea à se tourner pour dégrafer sa robe. Dans

un soyeux murmure, la robe tomba à ses pieds tandis qu'il la

soulevait et l'attirait contre lui.


— Vous êtes la perfection
incarnée, votre Sérénité ! murmura-

t-il en caressant lascivement sa poitrine.


Incapable de respirer, Kirsten
rejeta la tête en arrière, déployant

sa longue chevelure comme un ruisseau d'argent.


—  Votre Sérénité ?
balbutia-t-elle sans comprendre.


— 
Ma
princesse... ma merveilleuse princesse ! Cette distinc-

tion vous a été accordée par mon père.


Tout en parlant, Shahir avait
fait glisser sa chemise pour

admirer ses épaules. Lentement, la fine lingerie continua à

glisser jusqu'à ce que Kirsten soit nue devant lui, le souffle

court et le cœur battant


— 
Je...
je ne m'y attendais pas, avoua-t-elle, luttant pour

se dominer.


— 
Vous
l'avez amplement mérité. Pour vous, notre rencontre

a été synonyme de souffrance et d'ennuis.


Kirsten était incapable de
parler. Il l'avait renversée sur le lit

et caressait ses petits seins dressés avec un mélange d'audace

et de ferveur. Baissant la tête, il prit entre ses lèvres la pointe

de ses mamelons jusqu'à ce que, vaincue, elle cambre les reins

en murmurant son nom.


— 
Ce
soir, j'ai l'intention de m'employer à combler vos

désirs.


—  Co... pourquoi ?


—  La première fois, je me suis
montré très égoïste.











Sous son regard, Kirsten
sentait ses sens s'embraser. Sa mâle

beauté l'attirait plus qu'elle n'osait l'avouer. Son visage aux traits

fermement dessinés s'adoucissait lorsqu'il la contemplait. Il avait

un corps d'athlète, les épaules larges et les hanches étroites. Les

muscles jouaient librement sous sa peau lisse, hâlée par le soleil.

Lui aussi était excité, elle en prit conscience en rougissant.


Il avait su titiller son
impatience à la limite du supportable

lorsqu'il se redressa pour dévorer sa bouche. Lentement, il

couvrit tout son corps de baisers passionnés. Lorsqu'il arriva au

cœur de sa féminité, elle ne put résister à une vague de plaisir

si intense qu'elle en devenait douloureuse.


— Maintenant
? s'enquit-il.


Comme elle gardait les yeux
clos, incapable d'articuler un

mot, il parvint à murmurer :


— Jamais... jamais je n'ai
éprouvé ce que j'éprouve pour

vous !


Kirsten avait l'impression
d'être un jouet entre ses bras

puissants. Sous la vigueur de ses assauts, elle se sentit sombrer

et perdit conscience de ce qui l'entourait, entraînée malgré elle

dans un véritable maelstrôm d'extases successives.


— Oh, Shahir, murmura-t-elle
lorsque sa fièvre se fut enfin

calmée.


Pour
toute réponse, il se retira puis s'écarta un peu.


— Shahir ? répéta-t-elle, incrédule.


De nouveau, il fut en elle
tandis qu'elle s'entendait crier

et gémir de plaisir. Après, ce fut le trou noir, le bienheureux

oubli. Incapable de se dominer, elle eut l'impression de partir

dans une folle chevauchée, tous les nerfs parcourus de spasmes

incontrôlables.


Lorsqu'elle revint à elle,
Shahir la tenait tendrement contre

lui.


— Jamais je ne vous laisserai
partir. Quelle chance de nous

être rencontrés !











Soudain, Kirsten se souvint
d'un détail qui l'avait frappé.

La joue appuyée contre le torse de Shahir, elle murmura tout

bas.


—  Vous avez fait attention ?


— 
Bien
sûr ! Je ne voulais pas risquer de vous mettre une

nouvelle fois enceinte.


—  Mais... vous ne voulez pas
d'autre enfant ? Je croyais...


— 
Tazeem
devra suffire. Il n'est plus question que vous ayez

à subir une pareille épreuve... Je refuse absolument !


Kirsten ne put s'empêcher de
sourire. Elle se blottit plus

étroitement contre lui. Pendant des semaines, elle avait été

persuadé qu'aux yeux de Shahir, une partie de son charme tenait

à sa capacité à enfanter. Elle s'était trompée, elle le comprenait
à présent.


— 
A
cause de ce qui arrivé à votre mère ? Jahan y a fait

allusion.


— 
C'est
exact. Mon père a souvent évoqué ce jour fatal. Mais

je n'allais pas vous en parler avant votre accouchement.


De toute évidence, il s'était
fait du souci à son sujet mais

avait gardé ses inquiétudes pour lui afin d'éviter de l'effrayer.

Elle était touchée par sa délicatesse mais, avec l'esprit de

contradiction qui la caractérisait, se promit d'avoir encore au

moins deux enfants !


Shahir se redressa légèrement
pour l'admirer plus à son

aise.


— 
Cette
discussion est bien sérieuse pour une nuit de noces,

je trouve...


—  Mais vous êtes toujours
sérieux !


— 
Au
cours des jours qui viennent, vous aurez l'occasion de

découvrir d'autres facettes de ma personnalité !


— 
Des
jours ? Combien de temps puis-je espérer vous

garder ?


Flatté, Shahir ne put s'empêcher de sourire.











—  J'ai prévu de rester environ
six semaines.


—  Six semaines ! Est-ce bien
vrai ?


— 
Tout
à fait, répondit-il en reprenant ses lèvres pour en

savourer la douceur.


De nouveau, Kirsten fut
emportée par une vague de plaisir.

Elle se souleva légèrement pour venir à sa rencontre tout en

laissant ses doigts courir dans les cheveux qui bouclaient sur

sa nuque.


Au bout d'un long moment,
Shahir releva la tête pour mieux

la regarder.


— 
Vous
n'aurez pas trop de temps pour vous familiariser

avec l'étiquette de la cour et l'histoire de notre famille.


—  Sans doute...


—  Sans parler d'apprendre un peu
d'arabe...


Elle hocha la tête tandis que
Shahir continuait à l'observer

pensivement.


— Il vous faudra également
connaître le désert, apprendre

à monter à cheval, et à danser, naturellement !


A
cette évocation, Kirsten devint écarlate.


—  Le programme me semble
prometteur.


— 
Bien
entendu, votre éducation devra se poursuivre en privé...

Vous m'enseignerez ce que vous aimez, dit-il en caressant ses

hanches. Et moi, je vous indiquerai ce qui me plaît...


— 
Après
tous ces cours de danse, d'histoire et de maintien,

je n'aurai peut-être plus d'énergie pour la suite du programme,

murmura Kirsten griffant légèrement son ventre plat et dur.


Surpris par son audace, Shahir
répondit d'une voix lourde

de désir :


— Nous nous arrangerons pour
tout concilier, même s'il faut

pour cela prolonger notre séjour...











 


Chapitre 10


 


 


 


Kirsten fit jaillir sous ses
doigts une cascade de notes qui

résonnèrent dans la pièce et dans le long couloir où les employés

s'étaient massés pour écouter. A un prélude de Rachmaninov

succéda le rythme entraînant d'une mélodie de Gershwin puis

les doux accents d'une valse romantique.


— Si tu n'avais pas épousé Shahir, tu aurais pu
devenir une

grande pianiste, déclara Daniel tout en trempant ses lèvres dans

un jus de fruit bien frais.


Kirsten éclata de rire à cette
idée. Les larges baies avaient été

ouvertes et la pièce donnait directement sur une cour ombragée.

Après avoir repoussé son tabouret, elle s'approcha de Squeak

allongé sous un des ventilateurs suspendus au plafond puis alla

s'asseoir dans un fauteuil près du berceau de Tazeem.


—  Je n'ai pas assez de talent
pour cela.


— 
Mais
si ! Seulement, pour te faire un nom dans ce milieu,

tu aurais été forcée de te battre. Au lieu de cela, tu as épousé

un prince ! s'écria Daniel tout en la regardant prendre son fils

dans ses bras. Après tout, tu as fait le bon choix.


— 
Tout
ne se résume pas à une question de confort matériel.

En fait, je suis heureuse, c'est tout ! protesta Kirsten en déposant

un baiser sur la joue satinée de son fils.


— C'est la
moindre des choses. Shahir ne cesse de te gâter.











Pour ma part, il m'a invité à venir te voir tous frais
payés n'im-

porte quel week-end à ma convenance et...


— 
C'est
merveilleux, n'est-ce pas ? Pour mon mariage, nous

n'avons pas eu beaucoup de temps pour bavarder mais, depuis,

nous nous sommes rattrapés !


— 
J'apprécie,
je l'avoue, le luxe dont on jouit ici, reconnut

Daniel avec sincérité. Tu mènes une existence de rêve !


—  Oui...


— 
Un
jour, tu portes des diamants, le lendemain, des saphirs...

sans parler de ta garde-robe ! En définitive, tu as vraiment de

la chance !


Kirsten ne put s'empêcher de
rougir et dévisagea son frère

avec un certain étonnement.


— J'essaie de me montrer à mon
avantage. Tu sembles me

le reprocher.


Daniel ouvrit la bouche pour
lui répondre mais la referma

sans prononcer un mot.


—  Que se passe-t-il ?


— 
J'allais
te critiquer mais je ferais mieux de m'occuper de

mes affaires. Pourtant, si je peux me permettre, tu as parfois

tendance à en faire un peu trop. Tu n'as peut-être pas besoin de

chercher la perfection.


L'analyse ne manquait pas de
finesse et Kirsten marqua le

coup.


—  Shahir t'a parlé de quelque
chose ?


— 
Quelle
idée ! Ce n'est pas son genre ! Ecoute, oublie tout

ça. J'ignore ce qui m'a pris...


Une heure plus tard, Daniel
s'envola pour Londres. Depuis

l'arrivée de Kirsten au Dhemen, c'était la troisième fois qu'il lui

rendait visite. Elle avait toujours le même plaisir à le retrouver.

Pourtant, elle ne se sentait pas seule. La famille de Shahir l'avait

accueillie avec beaucoup de chaleur et, à présent, une solide

amitié la liait à Jahan.Elle s'était facilement adaptée à sa nouvelle











vie. En particulier, les quelques semaines passées en
compagnie

de Shahir à Zurak avaient été pour elle des moments de pur

bonheur. Avec le recul, elle avait presque honte du plaisir qu'il

lui avait donné. Il lui suffisait de pénétrer dans la pièce où elle

se trouvait pour qu'elle ait envie de lui. A tout moment, elle se

souvenait avec nostalgie de l'odeur de sa peau, du contact de

son corps contre le sien.


D'ailleurs, à son
comportement, personne n'aurait deviné

que Shahir n'était pas amoureux de sa femme. Apparemment,

elle ne se bornait pas à partager son lit, elle était au centre de

toute son existence, Kirsten avait l'honnêteté de l'admettre. Il

revenait rarement à la maison sans un cadeau pour Tazeem et

pour elle... un jouet, une fleur, un livre ou un coûteux bijou.


Lors d'une visite dans un
campement de Bédouins, elle l'avait

vu participer à une danse du sabre puis à une course de chameaux

et avait entrevu une nouvelle facette de sa personnalité. Pour

la première fois depuis qu'elle le connaissait, il s'était confié à

elle et avait évoqué la stricte discipline de l'école militaire où

il avait passé sa jeunesse avant de finir ses études à Harvard.

Il l'avait emmenée admirer le coucher du soleil en lui récitant

les plus beaux chants d'amour des poètes persans. La nuit, ils

avaient couché sous la tente et il lui avait fait l'amour à même le

sol, sur de somptueux tapis, la main sur sa bouche pour étouffer

ses cris. Le lendemain, dès l'aube, elle l'avait regardé chasser

avec son épervier.


Elle était follement amoureuse
de lui mais s'efforçait de ne pas

le montrer puisque son cœur était déjà pris. Elle tentait vainement

d'oublier ses confidences au sujet de Faria, consciente, pourtant,

que celle-ci n'avait jamais rien su de cet amour interdit.


D'une certaine façon, son
frère avait perçu son manque

d'assurance, qu'elle compensait en cherchant à se montrer

parfaite en toutes circonstances. Elle soignait son apparence

et savait qu'au lit, elle était une partenaire ardente et pleine











d'imagination. Elle avait
également fait beaucoup de progrès

dans l'apprentissage de la langue, les subtilités de l'étiquette et

commençait à maîtriser l'histoire de la famille royale.


Elle était plongée dans ses
pensées lorsque Shahir fit son

apparition.


— Kirsten...


Les yeux brillants de joie, elle traversa la pièce
pour aller se

jeter dans ses bras mais, au lieu de l'embrasser, il se contenta

de poser ses mains sur ses épaules pour la dévisager avec

gravité.


—  Que se passe-t-il ?
s'enquit-elle, déjà inquiète.


— 
Pamela
Anstruther est venue plaider sa cause auprès de

vous. Acceptez-vous de la recevoir ?


— 
Pamela...
lady Pamela ? Plaider sa cause ? Mais de quoi

parlez-vous ?


— 
Toutes
les charges retenues contre vous ont été abandon-

nées. Je venais vous le dire...


—  C'est vrai ?


— 
Les
personnes qui ont témoigné contre vous n'avaient pas

intérêt à revenir sur leurs déclarations. Il a fallu du temps pour

arriver à établir la vérité.


— 
Mais
vous n'avez pas renoncé ! s'écria Kirsten, touchée

par sa détermination.


—  Evidemment !


— 
J'avais
peur que vous ne vous soyez découragé. Je n'ai

pas osé vous en parler.


— 
Il
était hors de question que je laisse courir de telles

accusations au sujet de mon épouse !


— 
Comment
avez-vous pu reconstituer les faits, finale-

ment ?


— 
D'après
ce que l'on m'a dit, Morag Stevens a fini par

avouer. Elle avait accepté de l'argent de Pamela Anstruther

pour cacher le pendentif dans votre casier et témoigner contre











vous. Craignant qu'elle ne la
trahisse, Pamela a fait l'erreur

de la menacer. Morag a pris peur et a préféré se confier à la

gouvernante.


— 
Je
suis donc lavée de tout soupçon ? s'écria Kirsten, ravie

de la nouvelle. En revanche, je ne comprends pas pourquoi lady

Pamela a jugé utile de venir jusqu'ici.


— 
Elle
est sous le coup de poursuites judiciaires. Je l'ai

brièvement rencontrée mais j'ai refusé de l'écouter. Elle espère

sans doute susciter votre pitié. Quoi qu'il en soit, souvenez-vous

qu'elle n'en a pas eu pour vous.


Plus troublée par son
intransigeance que par l'annonce de

l'arrivée de Pamela, Kirsten hocha la tête.


—  Je suis un peu perdue, je
l'avoue.


—  Vous n'êtes pas obligée de la
voir.


— 
J'aimerais
entendre ses arguments mais il n'est pas ques-

tion de la recevoir ici.


Shahir la conduisit jusqu'à un
petit bâtiment à l'entrée du

palais qui abritait les bureaux et accueillait le public à certaines

occasions. Une fois dans la pièce réservée aux visiteurs, elle

se tourna vers lui.


—  Je préfère être seule pour
l'accueillir.


—  Comme il vous plaira... je
vous laisse.


Kirsten était soulagée d'avoir
été innocentée. Pourtant, pour

sa part, Shahir se comportait comme si c'était un drame.


En passant devant un miroir,
elle aperçut sa silhouette. Sans

nul doute, lady Pamela allait la trouver changée. Dans ses

vêtements élégants et avec ses bijoux, elle n'avait plus rien de

commun avec la jeune fille qui servait au château !


Deux gardes se tenaient dans
le hall où Pamela attendait.

En entrant, Kirsten les congédia d'un signe de tête avant de se

tourner vers sa visiteuse.


— Votre Sérénité, commença
celle-ci en s'inclinant en une

profonde révérence. Merci de me recevoir.











— Je tenais à connaître les
raisons qui vous ont poussée à

monter cette machination.


Pamela Anstruther leva vers elle un regard incrédule.


— C'est très simple. Le prince
Shahir était amoureux de

vous.


Choquée par son aveu, Kirsten
eut du mal à poursuivre la

conversation.


— Je vous demande pardon ?


—
Je
l'aimais moi aussi, reprit Pamela d'une voix lourde de

ressentiment. Je vous ai haïe de venir vous mettre en travers

de mes plans.


— Vous étiez jalouse ?


—
Je
vous ai vue deux fois avec le prince : une fois en voiture,

et puis le jour où je l'avais invité pour le thé. J'ai détesté sa façon

de vous regarder. Il était incapable de cacher ses sentiments pour

vous comme... comme si vous lui aviez jeté un sort. Et vous,

pauvre innocente, vous ne vous rendiez compte de rien !


—
Dans
ces conditions, pourquoi m'avoir proposé de vous

aider à préparer la réception ?


—
Dès
le début, j'avais prévu de vous faire accuser. Je

tenais à vous faire renvoyer, mais en réalité, je n'avais rien de

personnel contre vous.


— Vraiment ?


—
Oui,
vraiment, mais votre présence contrariait mes

projets.


—
Vous
avez donc décidé de me faire accuser d'un vol que

je n'avais pas commis ? Vous avez tout fait pour que je retrouve

votre broche en présence de Shahir ! Vous aviez tout prévu,

n'est-ce pas ?


—
Je
n'ai pas l'intention de nier. J'ai réussi à convaincre

cette petite sotte de Morag de dissimuler mon pendentif dans

votre casier. Néanmoins, je n'ai pas eu de chance. Vous étiez

plus jeune et beaucoup plus belle que moi. Je n'ai pas réussi











à m'interposer entre le prince
et vous. Quant à Morag, elle a

fini par craquer.


Pamela Anstruther se tut, puis reprit d'une voix
sourde :


— De toute façon, je suis
ruinée. Je n'ai plus qu'à quitter

la région. Tout le monde est au courant du tort que je vous ai

causé.


— Je n'y suis pour rien, il me semble !


— Mon seul regret est de vous
avoir connus, le prince et vous.

Je suis désolée si, par ma faute, vous avez été soupçonnée, mais

en définitive, mon intervention n'a rien changé pour vous !


Grâce à l'exemple que Shahir
lui donnait tous les jours,

Kirsten réussit à garder son sang-froid.


— C'est assez. Vous pouvez
retourner en Angleterre. Je

vais réfléchir à ce que vous m'avez dit mais je ne vous promets

rien.


Sans rien ajouter, elle sortit
de la pièce pour regagner l'aile

du palais où se trouvaient ses appartements privés. Malgré elle,

ses pensées revenaient aux déclarations de sa visiteuse. En dépit

de sa rancœur, Pamela Anstruther semblait convaincue de la

sincérité des sentiments de Shahir à son égard. En outre, à la

réflexion, elle comprenait pourquoi celui-ci lui avait semblé

bouleversé. Il devait avoir honte de l'avoir soupçonnée.


Avant même de le voir, elle
reconnut sa voix. Curieuse de

découvrir l'identité de son interlocuteur, elle glissa un coup

d'œil par la porte entrebâillée.


— J'ai tout gâché, disait-il
d'un ton morose. Avec elle, je fais

toujours ce qu'il ne faut pas. Comment aurais-je pu lui avouer

que je ne me souciais guère de savoir si elle était coupable ou

innocente ? C'est ridicule, je le sais, mais c'est ainsi. Je n'y

pensais même plus.


Squeak poussa un profond
soupir avant de venir se rouler

en boule à ses pieds.











— Vous feriez mieux de vous
adresser à moi plutôt qu'à mon

chien ! déclara Kirsten en entrant dans la pièce.


La surprise colora le beau
visage de Shahir, qui se releva

d'un bond.


— Je ne vous attendais pas si tôt !


— L'impudence de cette femme
est incroyable ! Elle se pose

en victime et n'a pas le moindre remords. En définitive, tout cela

importe peu, reprit Kirsten tout en marchant de long en large,

incapable de rester en place. J'ai décidé d'abandonner les pour-

suites contre elle et Morag. Elle a été licenciée, je suppose ?


— Bien entendu !


— 
C'est
suffisant. A partir de maintenant, je veux oublier

cette histoire déplaisante.


— 
Mais
ce qu'a fait cette femme est criminel ! Elle a souillé

votre réputation !


— 
Elle
s'en est pris à moi, certes, mais c'est à cause de

vous. Ecoutez... je ne vous reproche rien, continua-t-elle

d'un ton animé. En réalité, elle s'est conduite comme si nous

étions encore à l'école... Tout ceci se résume à une jalousie de

gamine. Evidemment, elle en avait aussi sûrement après votre

argent...


— Cela
ne fait aucun doute.


Shahir se tut, puis continua au bout d'un petit
moment.


— Je suis un peu surpris. Vous
semblez prendre toute cette

affaire à la légère.


Il semblait sincèrement étonné
et Kirsten fut traversée d'un

horrible soupçon.


— Avez-vous... avez-vous eu une liaison avec elle ?


La question était très
personnelle. Gêné, Shahir leva les

mains pour protester.


—  Bien sûr que non !


—  Mais vous y aviez songé ?


—  L'idée m'a traversé une ou
deux fois l'esprit, je l'admets,











mais il ne s'est rien passé. D'ailleurs, elle manquait
singulière-

ment de distinction à mon goût.


— Merci de vos explications, murmura Kirsten
gentiment.

Je comprends mieux maintenant pourquoi Pamela s'est fait des

illusions et m'a jugée responsable de la situation.


— Quel
rapport avec vous ?


— Vous êtes un homme, Shahir, vous ne pouvez pas

comprendre !


Kirsten était sidérée par sa
naïveté. Il n'avait jamais rien

deviné des intentions de Pamela à son sujet !


En face d'elle, il s'était
redressé et se tenait très droit, comme

un soldat face au peloton d'exécution.


— Je vous présente toutes mes excuses pour avoir douté
de

vous et...


— Ne
vous excusez pas. Pamela est habile. Elle a su...


— Je
vous en prie, laissez-moi achever !

A regret, Kirsten consentit à l'écouter.


—
J'ai
honte de moi. Vous êtes venue à moi pour trouver un

peu d'aide et je ne vous ai pas crue. Je me le reprocherai jusqu'à

la fin de mes jours.


—
Je
sais, acquiesça-t-elle. Mais c'est normal de faire des

erreurs.


Il
fixa sur elle un regard fatigué avant de continuer.


— Vous êtes partie de chez vous sans argent, sans
savoir où

aller. Il aurait pu vous arriver toute sorte de désagréments. En

partant à votre recherche, je m'attendais au pire.


— Même
avant de savoir que j'attendais un enfant ?


— Oui. L'annonce de votre grossesse n'a fait que
rendre mon

attitude encore moins excusable.


Kirsten l'observa longuement
avant de déclarer d'un ton

résolu :


— Je vous pardonne.


— Mais... vous ne pouvez pas...











— C'est tout de même à moi de
décider ! s'écria-t-elle, à

bout de patience.


Shahir blêmit. Les traits tirés, il finit par
acquiescer :


— En effet.


—
A
partir de maintenant, vous allez devoir vous faire à

l'idée de vivre avec une femme honnête !


Kirsten se tut pour l'observer
à la dérobée. Il était mortelle-

ment sérieux et elle dut se mordre les lèvres pour ne pas éclater

de rire avant d'ajouter :


—
Nous
ne nous connaissions pas lorsque Tazeem a été

conçu. Le vrai problème est là.


—
C'est
vrai. Je n'y avais pas pensé. Il faut du temps pour bâtir

une relation fondée sur la confiance mais, avant vous, jamais je

n'avais désiré une femme comme je vous ai désirée, avoua-t-il

dans un souffle. Du jour où je vous ai vue, j'ai été perdu.


—
Je
n'ai rien arrangé en affirmant avoir de l'expérience.

Arrêtez donc de vous comporter comme si vous étiez le seul

à blâmer !


—
Vous
avez raison. Avec le recul, je me rends compte du

rôle de Pamela dans cette affaire mais, je dois le reconnaître,

j'étais trop content d'ajouter foi à ses insinuations.


— Que vous a raconté cette
langue de vipère ?


—
Que
vous étiez moins innocente que vous n'en aviez l'air.

Naturellement, ce n'étaient que des mensonges. Je suis bien

placé pour le savoir.


Toute cette discussion les
entraînait très loin de ses préoccupa-

tions, se dit Kirsten en abordant le sujet qui lui tenait à cœur.


— Le jour de notre mariage,
vous m'avez avoué ne pas

aimer Faria.


Un peu surpris, Shahir haussa les sourcils.


— En effet.


—
Mais
je ne vous ai pas cru. Je vous ai soupçonné de mentir

afin de me rassurer.











— Quelle idée !


Son étonnement était sincère
et Kirsten sentit les battements

de son cœur s'accélérer. Il lui avait donc dit la vérité. Il n'aimait

pas Faria !


— 
Je
n'ai peut-être pas été très convaincant mais j'avais un

peu honte, je l'avoue. Arriver à mon âge sans jamais avoir été

réellement amoureux...


—  Jamais ?


— 
Il
a fallu notre rencontre pour comprendre que mes

sentiments pour Faria ne reposaient sur rien. Je me suis trouvé

stupide.


Bouleversée, Kirsten le prit
par la main, l'obligeant à se

rapprocher d'elle.


—  Oui... vous disiez ?


— 
En
réalité, Faria était un fantasme, un simple prétexte

pour repousser le moment de me marier.


Kirsten s'approcha encore et
libéra sa main pour la poser

sur son épaule.


— J'ai été si bête ! Evidemment, si vous m'aviez dit,
simple-

ment dit que vous m'aimiez, j'aurais osé vous avouer ce que je

ressentais pour vous...


Tout en parlant, elle avait
commencé à défaire le nœud de

sa cravate.


— 
Alors...
il suffit de dire... je t'aime ? reprit Shahir d'une

voix mal assurée.


— 
Je
t'aime aussi... je t'ai aimé dès l'instant où je t'ai vu

sur cette énorme moto et où tu as failli écraser ce pauvre

Squeak !


Les yeux dans les yeux, ils
restèrent silencieux. Peu à peu,

devant l'air heureux de Kirsten, Shahir réussit à sourire.


— C'est ce qui s'est passé pour moi aussi. A partir de
ce

moment, jamais je n'ai eu l'esprit en repos. Il a fallu que je











t'épouse pour trouver un peu
de paix. Mais... comment peux-tu

continuer à m'aimer après toutes ces erreurs ?


— Arrête ! Je t'aime, un point c'est tout !


— 
Je
croyais que tu m'avais épousé parce que tu étais

enceinte...


— 
Et
moi, je croyais que tu m'avais demandée en mariage

pour cette seule raison !


— Et
la première fois, au château ? Souviens-toi...


— C'est vrai mais je pensais
que c'était la culpabilité qui

te faisait parler.


Avant de lui répondre, il la
prit dans ses bras et la serra

tendrement contre lui.


— 
Je
me sentais coupable, en effet, mais, déjà, j'éprouvais

de l'amour et du désir pour toi. Malheureusement, ce jour-là, je

n'ai pas su écouter mon cœur. Ensuite, tu t'es retrouvée accusée

de vol. Sans cette histoire, j'aurais compris plus tôt que tu étais

la femme de ma vie. Au lieu de ça...


— 
Tais-toi
! murmura Kirsten en posant son index en travers

de sa bouche.


Penchant la tête, Shahir embrassa la paume de sa main.


— Je t'aime à en mourir.
Jamais je ne veux avoir à revivre

ces horribles mois où je t'ai crue perdue...


Avec une infinie douceur,
Kirsten glissa ses doigts sous sa

chemise. Sans cesser de l'embrasser, Shahir la prit dans ses

bras pour l'emporter dans leur chambre, retrouver le calme et

une intimité bien méritée.


 


Dix-huit mois plus tard,
Kirsten se trouvait à Strathcraig

dans la pouponnière du château, attendant patiemment que

Tazeem consente à s'endormir. Elle était toujours surprise par

sa vitalité. A présent, il s'était assoupi. Avec ses longs cils qui

ombrageaient ses joues, il avait l'air d'un ange. Il ne fallait pas











se fier à cette apparence,
cependant, car il avait un caractère

affirmé et besoin d'une certaine fermeté.


Un peu plus tôt au cours de la journée, Shahir et elle
avaient

organisé une réception à l'occasion des fêtes de fin d'année.

Le roi Hafiz, qui venait régulièrement chez son fils et sa belle

fille, s'était joint à eux et avait beaucoup apprécié le spectacle

destiné aux enfants.


Pour une fois, les deux
derniers membres de la famille, Amir

et sa jumelle, Bisma, avaient veillé plus tard que de coutume

A présent, ils étaient sagement endormis dans leur berceau, à

côté de Tazeem.


Leur naissance avait été une
surprise pour leurs parents

Avant même que Kirsten puisse confier à Shahir son désir d'avoir

plusieurs enfants, elle s'était retrouvée enceinte des jumeaux.


Les derniers mois avaient été
particulièrement heureux pour

elle. Certaine d'être aimée pour elle-même, elle avait renoncé

à chercher la perfection.


Son frère Daniel avait obtenu
son doctorat et travaillait à

un projet océanographique dans le golfe Persique, ce qui lui

permettait de lui rendre visite de manière régulière.


La seule ombre à ce tableau
était qu'en dépit de ses efforts,

elle n'avait pas réussi à renouer le dialogue avec son père. 11
n'avait
pas daigné répondre à ses nombreux messages avant

de mourir, six mois plus tôt, d'une crise cardiaque. Son décès

avait encore rapproché Kirsten de la famille de Shahir où elle

avait trouvé soutien et affection.


—
Nous
avons deux nurses pour veiller sur les enfants,

observa à cet instant Shahir qui venait d'entrer, Squeak sur les

talons. Mais c'est ici que je te trouve toujours !


—
A
l'endroit précis où, toi-même, tu te retrouves chaque soir !

rétorqua Kirsten. Ton père est parti se coucher ? continua-t-elle

en le suivant dans le couloir qui menait à leur chambre.


     —       Oui. Mon père n'a jamais beaucoup aimé
voyager, mais











tu as arrangé sa suite exactement comme ses appartements
au

Dhemen. Il se sent chez lui, ici.


— J'en suis ravie.


Shahir l'enlaça et lui
chuchota à l'oreille :


—
Je
suis si heureux d'être marié avec toi !


—
Vraiment
? s'enquit-elle avec un sourire provocant.


—
Je
suis absolument fou de toi, tu le sais ?


—
Moi
aussi, je t'aime... je t'aime tellement !


Shahir
s'inclina vers elle et s'empara de ses lèvres dans un

fervent baiser tout en lui répétant que, sans elle et les enfants,

sa vie n'aurait pas de sens.


Squeak jappa faiblement avant d'aller se blottir dans
sa

corbeille tandis que, tendrement enlacés, ses maîtres regagnaient

à pas lents leurs appartements.
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